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AVIS DE LVEDITEUR. 


N trouvera dans cette nouvel- 

le edition, pluſieurs Vers nou- 
Jl veaux , particulicrement au 
= dixicme Chant. L'on a mis en 
notes , beaucoup de Vers omis dans les 
editions precedentes , & entrautres le 
morceau qui regarde les Papes. 


L'Eſſai fur le Poëme Epique n'eſt point 


la traduction de M. I Abbe des Fontaines 


faite ſur original Anglois de Monſieur 


de Voltaire; c'eſt Pouvrage de M. Voltai- 
re lui-meme , fort different de cette eſ 
quiſſe qu'il donna en langue Angloiſe en 
1728. Cet Eſſai tel qu'il eſt, na jamais 
ete imprime que dans cette édition, 
dailleurs plus ample & plus correcte que 
toutes — qui ont paru juſqu'ici en 


France, & dans les Pais Etrangers. 
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PREFACE 


PREFACE 


De Edition de Londres 1730. 


FETTE nouvelle Edition de 1 A 
7 = HENRIADE a été faite d'apres un 
8 nouveau Manuſcrit de VAuteur, ſous 

ces yeux d'un ami qui eſt charge de 
I impreſſion „& qui a compoſe le peu de Notes 
qu'on a cri neceflaires A l Ouvrage. 

Ce Poëme fut commence en Pannee 1717. 
M. de Voltaire n'avoit alors que dix - neuf ans: 
Et quoiqu il cur fair deja la Tragedie d'OREDI E, 
(qui n'avoit pas encore été repreſentée) il Eroit 
tres- incapable de faire un Poëme Epique à cet 
age. Auſſi ne commenga-r-il la Henriade que 
dans le deſſein de ſe procurer un ſimple amuſe- 
ment dans un tems, & dans un lieu, ou il ne 
pouvoit gueres faire 3 des Vers. II avoir alors 
le malheur dere priſonnier par Lettre de cachet 
dans la Baſtille. Il n'eſt pas inutile de dire que 
la calomnie, qui lui avoir attire cette diſgrace 
ayant 66 reconnue , lui valut des bienfairs de 
la Cour, ce gui ſert également à la juſtification | 
de Auteur. & du Gouvernement. Il n'y a hs | 
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dans le monde de Miniſtre qui ne ſoit expoſe à 
faite U'extremes injuſtices, Le plus juſte eſt ce- 
lui qui repare les ſiennes. 
IL Auteur ayant été pres d'un an dans cette 
très-dure priſon, ſans papier, & ſans livres, 4 ; 
compoſa pluſieurs Ouvrages , & les retint de 
memoire, Mais la Henriade fut le ſeul qu'il] 
'Ecrivit au ſortir de la Baſtille, Il n'en avoit alors 
fair que fix Chants, dont il ne reſte aujourd'hui 
que le ſecond, qui contient les Maſſacres de la 
Saint Barthelemy, Les cinq autres Etoient tres- 
foibles „& ont etc depuis travailles ſur un au- 
| tre plan; mais il n'a jamais rien pi changer a 
ce ſecond Chant „qui eſt encore peur-erre le 
plus fort de tout l- Ouvrage; preuve certaine que 
le ſucces eſt preſque toũ jours dans le choix du 
ſujet. — 
La ſantè qu'il perdit dans cette annee de | 
priſon „ & les infirmites continuelles dont il 
fut accable depuis, ne lui permirent de travail- | 
ler à la Henriade que foiblement , & de loin 
a loin. Y 
En l'année 1723. il parut une Edition de ce 
Poëme, ſous le nom de 1a Licve, L'Ouvrage 
6roir informe , rronque-, plein de lacunes : 1 y 
manquoit un Chant, & les autres Etoient deplaces, 
De plus, il etoit annonce comme un Poëme Epi- 
que, eſpece d Ouvrage qui n' avoit jamais reuſli 
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dans la langue Frangoiſe , & dont le titre ſeul pro- 
mettoit de Pennui, Cependant la memoire de 
Henri IV. eſt {i chere aux Francois, que ce Poë- 
me fur lt avec aſſeʒ d'indulgence , & on en fit 
meme plus d'une Edition. 

En Fannee 1726.1 Auteur etant en Angleterre 
y trouva une protection generale , & des encou- 
ragemens qu'il neut jamais pu eſperer ailleurs, 
On y favorila avec empreſſement Vimpreſſion 
d'un Ouvrage Frangois,ecrit avec liberte, & d'un 
Poëme plein de verites , fans flaterie. 
| La Henriade parut donc alors pour la premie- 
re fois ſous ſon veritable nom, en dix Chants: & 
ce fut d'après les Editions de Londres, que fu- 
rent faites depuis, celles d' Amſterdam, de la Ha- 
ye & de Geneve, aſlez inconnues en France par 
l'interruption du commerce de la Librairie avec 
les Etrangers. 

L'Auteur ayant encore depuis fait de grands 
changemens à la Henriade , donne aujourd'hui 
cette nouvelle Edition, comme moins mauvaile 
que toutes les precedentes , mais comme fort 
Eloignee de la perfection dont il ne $'cſt jamais 
flare d' aprocher. % | 

Du tems ou il commenca ce Poëme juſqu'a 
cette preſente Edition de Vannee 1730. il geſt 
palle rreize annees , fans qu'il ait pa donner la 
derniere main à ſon Ouvrage. 
| 
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PREFACE. 


Tant Feſpris eſt borne , tant Fart eſt etendu, * 


Le peu de perſonnes qui liront ce Potme , (car 


on ne ſe flate pas de plaire au grand nombre, 
ſeront ſans doute inſtruites de I'Hiſtoire de Fran- 
ce; mais ſi l Ouvrage tombe entre les mains de 
quelques jeunes gens peu au fait de I'Hiſtoire , ||| 
ou de quelques Errangers , a qui les Evenemens ||| 
de la Henriade ne ſoient point preſens, ils ſeront 
bien aiſes de trouver ici ſous leurs yeux V'Abre-||i 
ge qui ſuit. | 


* Ce vers ſe trouve dans la traduction libre que M. 
Abbe du Renel a faite de I'Eflai de la Critique de M. Po- 
pe; traduction eſtim&c , & preſque la ſeule qui ait fait 
connoitre que les Frangois peuvent traduire des Pommes 
en vers. ö 
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HISTOIRE ABREGEE 


Des Evenemens ſur leſquels eſt fondee la 
Fable du Poëme de la Henriade. 


| L E feu des Guerres civiles dont Francois II. vit les pre- 
L mieres Etincelles , avoit embraſe la France ſous la mi- 
norite de Charles IX. La Religion en étoit le ſujet parmi 
les peuples, & le prerexte parmi les Grands, La Reine- 
Mere , Catherine de Medicis , avoit plus d'une fois hazar- 
de le ſalut du Royaume pour conſerver ſon autorite , ar- 
mant le parti Catholique contre le Proteſtant, & les Gui- 
ſes contre les Bourbons , pour les accabler les uns par les 
autres. 

La France avoit alors pour ſon malheur beaucoup de 
Seigneurs trop puiſſans, & par conſEquent factieux; des 
| peuples devenus fanatiques & barbares par cette fureur de 
Parti qu'inſpire le faux zele ; des Rois enfans, au nom deſ- 
quels on ravageoit l Etat. Les Batailles de Dreux, de Saint- 
Denis, de Jarnac , de Montcontour , avoient ſignalé le 
malheureux _ de Charles IX. Les plus grandes Vil- 
les ctoient priſes, repriſes , ſaccagees tour a tour par les 
Partis opoſes. On faiſoit mourir les priſonniers de Guerre 
par des ſuplices recherchez. Les Egliſes Eroient miſes en 
cendres par les Calviniſtes : les Temples par les Catho- 
liques. Les empoiſonnemens & les aſſaſſinats n'eroienr 
regardes que comme des vengeances d' ennemis habiles. 

On mit le comble a tant d'horreurs par la Journ&e de 
la Saint Barthelemi. Henri le Grand , alors Roi de Navar- 
re, & dans une extreme jeuneſle , chef du Parti pre- 
tendu-reforme , dans le ſein duquel il Eroit ne, fur atti- 
re a la Cour avec les plus puiſſans * 2 du Parti. On 
le maria a la Princeſſe Marguerite, fur de Charles IX. 
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Ce fur au milieu des réjouiſſances de ces Noces , au 
milieu de la paix la plus profonde , & apres les ſermens 
ies plus ſolemnels, que Catherine de Medicis ordonna ces 
Maſſacres, dont il faut perpetuer la memoire , (toute 
affreuſe & toute fletriſſante qu'elle eſt pour le nom Fran- 
cots,) afin que les hommes tonjours prets a entrer dans de 
malheureuſes querelles de gon , Yoyent 2 quel exces 
Feſprit de Parti peut enfin conduire. | 

On vit donc dans une Cour qui ſe piquoit de politeſſe, 
une femme cElebre par les agremens de l'eſprit, & un 
jeune Roi de vingt- trois ans, ordonner de ſang froid la 
mort de plus d'un million de leurs ſujets. Cette meme Na- 
tion qui ne penſe aujourd'hui a ce crime quien friſſon- 


mille hommes furent affaſlines par leurs compatriotes; 
& ſans les ſages precautions de quelques perſonnages ver- 
,tueux , comme le Preſident Jeanin, le Marquis de Saint- 
Herem, &c. la moitié des Frangois egorgeoit l'autre. 
Charles IX. ne vécut pas long tems apres la Saint Bar- 
thelemi. Son frere Henri III. quitta le trone de la Pologne 
2 venir replonger la France dans de nouveaux mal- 
eurs , dont elle ne fut tirèe que par Henri IV. fi juſte- 
ment furnomme le Grand par la Poſterite , qui ſeule 
ut donner ce titre. 


Henri III. en revenant en France, y trouva deux Partis 


dominans. L'un &toit celui des Calviniſtes , renaiſſant de 
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nant, le commit avec tranſport & avec zEle, Plus de cent 


„ 
= 

1 
4% 


E 


7 1 7 
1 
1 
: $ 
.— 
4 


, 


fa cendre , plus violent que jamais, & ayant a fa tete le q 


A * . * , ' 
meme Henri le Grand , alors Roi de Navarre. L'autre 


I 


| Etoit celui de la Ligue, faction puiſſante formte peu a peu 
par les Princes de Guiſe, encouragee par les Papes, fomen- 
tee par l Eſpagne, s accroiſſant tous les jours uo Partifice 
des Moines, confacree en aparence par le zcle de la reli- 
gion Catholique, mais ne tendant qu'a la rebellion. Son 

chef etoir le Duc de Guiſe, ſurnomme le Balafre , Prince 

d'une reputation Eclatante ; & qui ayant de plus grandes 
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tere, fur battu a Coutras : ſon favori Joyeuſe y fur rue. 


ualités que de bonnes, ſembloir ne pour changer la face 
* Etat dans ce tems de troubles. 

Henri III. au lieu d' accabler ces deux Partis ſous le 
pods de lautoritè Royale, les fortifia par ſa foibleſſe. II 
crut faire un grand coup de politique en fe deEclarant le 
chef de la Ligue, mais il nen fut que Veſclave. Il fut for- 
ce de faire la guerre pour les intererts du Duc de Guiſe qui 
le vouloit detroner , contte le Roi de Navarre ſon beau- 
ſrere, ſon heritier preſomprif , qui ne penſoir qu'a rerablirj 
Fautorite Royale: d'autant plus qu'en agiſſant pour Hen- 
ri III. à qui il devoit ſucceder, il agiſſoit pour lui-meme. | 

L'Armee que Henri III. envoya contre le Roi ſon beau- 


Le Navarrois ne voulut d' autre fruit de fa victoire que de 
ſe reconcilier avec le Roi. Tout vainqueur qu'il Etoit 11 
demanda la paix, & le Roi vaincu n'oſa Pacceprer, tant il 
craignoit le Duc de Guiſe & la Ligue. Guiſe dans ce tems- 
la meme venoit de diſſiper une Armee d' Allemans. Ces ſuc- 
ces du Balafre humilicrent encore davantage le Roi de 
France, qui ſe crut à la fois vaincu par les Ligueurs & par 
les Huguenots. 

Le Duc de Guiſe enfle de {a gloire, & fort de la foi- 
bleſſe de ſon Souverain , vint a Faris malgre ſes ordres. 
Alors arriva la fameuſe journce des Barricades, ou le peu- 
ple chaſſa les Gardes du Roi, & on ce Monarque fur obli- 
ge de fuir de ſa Capitale. | | 

Guile fit plus, il obligea le Roi de tenir les Etats Gene- 
raux du Royaume à Blois, & il prit fi bien ſes meſures, 
qu'il ètoiĩt prert de partager l'autoritè Royale, du conſen- 
tement de ceux qui repreſentoient la Nation, & ſous l' apa- 
rence des formalites les plus reſpectables. Henri III. re- 
veille par ce preſſant danger, fir aſſaſſiner au Chateau de 
Blois, cet ennemi fi dangereux, auſſi-bien que ſon frere 
le Cardinal, plus violent & plus ambiticux encore que le 
Duc de Guiſe. | 


| 
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Ce qui Etoit arrive au parti Proteſtant , après la Saint 
Barthelemi, arriva alors à la Ligue. La mort des Chefs ra- 
nima le Parti. Les Ligueurs leverent le maſque. Paris fer- 
ma ſes portes. On ne ſongea qu'a la vengeance. On regar. 
da Henri III. comme l'aſſaſſin des defenſeurs de la Reli- 
gion, & non comme un Roi qui avoit puni des ſujets 
coupables. | 


U oy 


| 
Il fallut que Henri III. preſſè de tous cotes, fe reconciliat; 
enfin avec le Navarrois. Ces deux Princes vinrent camper! 
devant Paris; & c'eſt laque commence la Henriade, | 
Le Duc de Guiſe laiſſoit encor un frere : c'eroit le Duc de 
Mayenne, homme intrepide, mais plus habile qu' agiſſant, 
qui ſe vit tout d'un coup à la tete d'une Faction inſtruite de 
fie forces, & animee par la vengeance, & par le fanatiſme, || 
Preſque toute Europe entra dans cette guerre, La cele- 
bre Eliſabeth , Reine d' Angleterre, qui eroit pleine d'eſti- 
me pour le Roi de Navarre, & qui eut rovjours une ex- 
rreme paſſion de le voir, le ſecourut JH fois 4 hom. | 
mes, d' argent, de vaiſſeaux; & ce fur du Pleſſis-Mornay | 
qui alla toujours en Angleterre ſolliciter ces ſecours. | 
D'un autre cote, le Roi d'Eſpagne favoriſoit la Ligue 
dans Feſperance d'arracher quelques depouilles d'un Ro- 
yaume dechire par la Guerre civile. Les Papes combat 
toient le Roi de Navarre , non - ſeulement par des Excom- 
munications , mais par tous les artifices de !a politique , || 
& par les petits ſecours d'hommes & d' argent que la Cour | 
de Rome peut fournir. | | 
Cependant Henri III. alloit fe rendre maitre de Paris, 
lorſqu'il fut aſſaſſinè a Saint-Clou par un Moine Domini- 
cain , qui commit ce parricide dans la ſeule idee qu'il 
obẽiſſoit a Dieu, & qu'il couroit au Martire : & ce meur- 
tre ne fut pas ſeulement le crime de ce Moine fanatique, 
ce fut le crime de tout le Parti. L'opinion publique, la 
pe de tous les Ligucurs , toit qu'il falloit tuer ſon 


Roi, s il toit mal avec la Cour de Rome, Les Predica- 
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teuts le crioient dans leurs mauvais Sermons. On bimpri- 
moit dans tous ces Livres pitoyables qui inon-loient la 
France, & e trouve à peine aujourd'hui dans quel- 
ques Bibliotheques , comme des Monumens curieux d'un 
hecle egalement barbare , & pour les Lettres & pour les 
Mceurs. | 
Apres la mort de Henri III. le Roi de Navarre , ( Hen- 
ri le Grand ) reconnu Roi de France par I'Armde , cut a 
ſoutenir toutes les forces de la Ligue, celles de Rome, 
de I'Eſpagne , & ſon Royaume a conquerir. Il bloqua, il 
aſſiegea Paris a pluſieurs repriſes. Parmi les plus grands 
hommes qui lui furent utiles dans cette Guerre, & dont 
on a fait quelqu'uſage dans ce Poëme, on compte les Ma- 
'rechaux po Wh fangs, de Biron, le Duc de Bouillon, &c. 


| 
5 Dau pleſſis-Mornay fut dans ſa plus intime confidence juſ- 
wall fy changement de Religion de ce Prince: il le ſervoit 
de ſa perſonne dans les Armes, de ſa plume contre les Ex- 
n. communications des Papes , & de fon grand art de ne&go- 
a cier, en lui cherchaat des ſecours chez tous les princes 
pProteſtans. | 
a” Le principal Chef de la Ligne (toit le Duc de Mayenne. 
o. Celui quſ avoit le plus de reputation apres lui, toit le Che- 


valier d' Aumale, jeune Prince, connu par cette ſierté & 


"| be 8 brillant qui diſtinguoient paxticulierement la 
: | Maiſon de Guiſe, Ils obtinrent pluſieurs ours de I'Eſ- 
5 


pagne. Mais il neſt queſtion ici que du fameux Comte 
d' Egmont, Fils de YAmoral, quiamena treize ou quator- 
[ze ceng lances au Duc de Mayenne. 

| On donna beaucoup de combats, dont le plus fameux, 
le plus decifif, & le plus glorieux pour Henri IV. fut la Ba- 
taille d'Ivry,on le Duc de Mayenne fut vaincu, & le Comte 
d' Egmont tus, 


le „ . . 

1a endant le cours de cette Guerre, le Roi toit devenu 
ſon amoureux de la belle Gabrielle d' Eſtrèes, mais ſon coura- 
ca- >< © Samollit point aupres d' elle: remoin la Lettre qu'on 
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voit encore dans la Bibliotheque du Roi, dans laquelle 
pb dit a ſa Maitreſſe: (Si je ſuis vaincu, vous me connoifſez 
aſſez pour croire que je ne fuirai pas, mais ma derniere 
;penſce ſera a Dieu, & avant derniere a vous.) 

Au reſte on obmet pluficurs faits conſidérables, qui 
[n'ayant pas de place dans le Pome, n'en doivent point 
avoir ici. On ne parlera ni de Vexpeditton du Duc de Par- 
me en France, qui ne ſervit qu'a retarder la chute de la 
Ligue, ni de ce Cardinal de Bourbon qui fut quelque tems 
un Fantome de Roi ſous le nom Charles X. 

ll ſuffit de dire qu'apres tant de malheurs & de deſola- 
tions, Henri IV. fe fit Catholique, & que les Pariſiens, qui 
haiſſoient ſa Religion, & reveroient {a perſonne, le re- 
connurent alors pour leur Roi. 4 


| 
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IDEE DE LA HENRIADE. 


E ſujer de La HENRIA p x eſt le fhege de 
Paris, commence par Henri de Valois, & 
Henri le Grand, acheve par ce dernier ſeul. 

Le lieu de la Scene ne $'etend pas plus loin 
que de Paris à Ivry , on ſe donna cette fameuſe 
Bataille qui decida du ſort de la France, & de la 
Maiſon Royale, 

Le Poëme eſt fonde ſur une Hiſtoire connue 
dont on a conſerve la verite dans les evenemens 
principaux. Les autres moins reſpectables ont ere 
u retranch6s ou arranges ſuivant la vrai ſem- 
blance qu'exige un Pome. On a tache d*eviter 
en cela le defaut de Lucain , qui ne fit qu'une 


Gazette empoulee ; & on a pour garant ces Vers 
de M. Deſpreaux, 


Loin ces rimeurs craintifs dont l'eſprit flegmatique 


Gardent dans leurs fureurs un ordre didactique; 
V oe aw oe ea eee ei 

our prendre Lille, il faut que Dole ſoir rendu, 

t que leur Vers Exact, ainſi que Mezeray , 

Ait fait tomber deja les remparts de Courtray, 


On n'a fait mème que ce qui ſe pratique dans 
outes les Tragedies, ou les evenemens ſont plies 
aux regles du Theatre, | 


| 
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Au reſte, ce Potme neſt pas plus hiſtorique 


de Troye, pouvoit aiſement avoir vu dans fa jeu- 


BUR aucun gute Le CAMOVENS qui eſt le Virgi- 
11 des Portugais , a celebre un evenement dont 
il avoir &r6 temoin lai - meme, Le Taile a chantc 
une Croizade connuè de tout le monde, & n'en 
a obmis ni PHermite Pierre, ni les Proceifions, | 
Virgile n'a conſtruit la Fable de ſon Eneide que 
des f *ables recues de ſon tems, & qui paſloient | | 
pour 'Hiſtoire veritable de la deſcente d*Ende| 
en Italie. | 
| Homere contemporain d*Hefiode , & qui par 43 
conſequent vivoit environ cent ans après la priſe i 


neſſe des gan Pay ee qui avoient connu les Heros 


de cette guerre. Ce qui doit meme plaire davan- 


f 
tage dans Homere , c'eſt que le fonds de ſon Ou- | 
vrage n'eſt point un Roman , que les caracteres 
ne ſont point de fon i imagination, qu il a peint 
les hommes tels qu'ils Erojent , avec leurs bonnes 
& leurs mauvaiſes qualités; & que fon Livre eft ff 
le Monument des mœurs de ces tems recules, | 
La Henriade eſt compolee de deux parties: 
d' evenemens reels dont on vient de rendre comp-| 
te, & de Fictions, Ces Fictions ſont toutes puiſces 
dans le ſiſtèẽme de la Religion chrerienne. Elles 
ſont de deux ſortes: les unes font dans ce qu'on 
apelle le merveilleux, telles que la prediction def 
la converſion de Henri IV: la protection que lui] 
| 
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donne Saint Louis: ſon apparition: le feu du Ciel 
detruiſant ces operations magiques qui Etoient 
alors ſi communes, &c. | 

Les autres ſont purement allegoriques, De ce 
nombre ſont le Voiage de la Diſcorde a Rome, 


la Politique, le Fanatiſme perſonihe, le temple 
de YAmour , enkn les Paſſions & les Vices, 


Prenant un corps, une ame, un eſprit, un viſage. 


Que ſi on a donné, dans quelques endroits, à 
ces paſſions perſonifices les memes attributs que 
leur donnotent les Payens , c'eſt que ces attributs 
allẽgoriques ſont trop connus pour erre changes. || 
L'Amour a des fléches, la Juftice a une balance, 
dans nos ouvrages les plus chretiens , dans nos 
tableaux, dans nos tapiſſeries; ſans que ces re- 
preſentations aient la moindre teinture de Paga- 
niſme. Le mot d Amphitrite dans notre Poëſie ne 
ſignifie que Ia Mer, & non V Epouſe de Neptune. 
Les Champs de Mars ne veulent dire que 14 
Guerre, &C, | | 

Sil eſt quelqu'un d'un avis contraire , il faut 
le renvoyer encore A ce grand Maitre M, Dei- 
preaux , qui dit : | 


Ceſt d'un ſcrupule vain $'allarmer ſottement. 


' 


| Bien-tor ils defendront de peindre la Prudence, 


De donner a Thémis ni bandeau , ni balance: 


* * b 


— — 


* 
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De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain: 
Et le Tems qui s enfuit un horloge a la main, 
Et partout des diſcours , comme une idolaàtrie, 


Dans leur faux zéle iront chaſſer Allegorie. 


| A YANT rendu compte de ce que contient 


| cet Ouvrage , on croit devoir dire un mot 
de Veſprir dans lequel il a &te compoſe, 

On n'a voulu ni flatter ni medire. Ceux qui 
trouveront ict les mauvaiſes actions de leurs An- 
cètres, n'ontqu'a les reparer par leur vertu. Ceux| 
dont les Ayeux y ſont nommes avec loge, ne 
doivent aucune reconnoiflance à l' Auteur, wil 
na eu en vueque la verite ; & le ſeul uſage qu'ils | 
doivent faire de ces louanges , c'eſt d'en meriter|| 
de pareilles. | 

Si l'on a, dans cette nouvelle Edition, retran« 
che quelques Vers qui contenoient des verites du- 
res contre des Papes qui ont autrefois des-honore|| 
te daint- Siege par leurs crimes , ce n'eſt pas qu'on 
faſſe à la Cour de Rome ['affont de penſer qu'elle 
veuille rendre reſpectable la memoire de ces 
mauvais Pontifes. Les Francois qui condamnent 
les mechancetes de Louis XI. & de Catherine de 
Medicis , peuvent parler {ans doute avec horreur 
d' Alexandre VI. Mais VAurteur a Elague ce mor- 
| | ceau , uniquement parce qu'il toit trop long, & 
* qu'il y avoir des Vers dong n'erolt pas content. 
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PREFACE, 


| 


| 


C eſt dans cette ſeule vie qu'il a mis beau- 
oup de noms a la place de ceux qui fe trouvent 
dans les premieres Editions, felon qu'il les a trou- 

& plus convenables a ſon ſujet, ou que les noms 
meme lui ont paru plus ſonores. La ſeule politique 
lans un Poëme doit Erre de faire de bons Vers. 

On a retranche la mort d'un jeune Bouflers , 4 
qu'on ſupoſoir rue par Henri IV. parce que dans 
ette circonſtance la mort de ce jeune homme 
embloit rendre Henri IV. un peu odieux, fans 
e rendre plus grand. 


ne On a fait paiſer Dupleſſis-Mornay en Angle- 
lui erre auprès de la Reine Eliſabeth, parce qu ef. 
ils ectivement il y fur envoye , & qu'on s'y reſſou- 


ient encore de ſa Negociation, 
On Feſt ſervi de ce mème Dupleſſi is-Mornay 
lans le reſte du Poëme, parce qu ayant jone le 


1u-WFole de confident du Roi dans le premier Chant, 
ore eùt ẽtè ridicule qu un autre prit fa place dans 
on s Chants ſuivans: de meme qu'il ſeroit i impær- | 
[le inent dans une Tragedie , (dans Berenice , par 


xemple , ) que Titus ſe conhir a Paulin au pre- 
nier Acte, & à un autre au cinquiẽme. Si quel- 
zues perſonnes veulent donner des interpreta- 


eur ions malignes a ces changemens , l' Auteur ne 
or- Noit point sen inquieter. Il ſcait que quiconque 
& crit eſt fait pour eſſuyer les traits de la malice. 


Le point le plus important eſt la Religion, qui 


— 
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fait en grande partie le ſujet du Pome, & qui 
en eſt le ſeul denouement. 

L'Auteur fe flate de s etre explique en beau. 
coup d'endroits , avec une precihon rigoureuſe 
qui ne peut donner aucune priſe a la cenſure, | 


Tel eſt par exemple ce morceau : 


La puiffance , amour , avec intelligence, 
Pe 3 
Unis & diviſes, compoſent ſon eſſence. 


= = - — — _ = = — — - — - = - 


Il reconnoit 'Egliſe ici-bas combattuè, 


| L'Egliſe toũjours Une, & partout Ctendue , 


Libre, mais ſous un Chef; adorant en tout lieu 
Dans le bonheur des Saints la grandeur de ſon Dieu. 
Le Chriſt, de nos pechés, Victime renaiſſante, 
Deſcend fur les Autels a ſes yeux &perdus , 


Et lui dEconvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus. 


Si on n'a pu s exprimer partout avec cette EXAc- 
titude Theologique , le Lecteur raiſonnable y 
doit ſupleer. | 

Il y aurait une extreme injuſtice 4 examiner 
tout POuvrage , comme une Theſe de Theolo- 
gie. Ce Poëme ne reſpire que l'amour de la Re- 
ligion & des Lois On y deteite ëgale ment la re- 
bellion & la perſecution. Il ne faut pas juger ſur 
un mot, un Livre crit dans un tel eſprit. 


_—— _- 
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Suppoſitos cineri doloſo. 


ARGUMENT 


DU PREMIER CHANT. 


ENRI III. reunt avec 
Henri de Bourbon Roi de 
Navarre ,contre la Ligue, at ant 
deja commentce le blocus de Paris, 
envoye\ ſecrettement Henri del 
3 ourbon demander du ſecours 4 4 
E liſabeth Reine dA ngleterre.| 
[Le Heros eſſuye une tempete - I 
relache dans une Iſle, ou un vieil-| 
lard Catholique lui predit [a con- 
verſion & ſon avenement au Tro- 
ne. Deſcription de / Angleterre 
de ſon gouvernement. 
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| 
El E chante ce Heros , qui régna ſur la 


France, 


* 28 Et par dtoit de conquete , & par droit 
—— de naiſſance; 
Qui, par le malheur mème, aprit a gouverner , | 
Perſccute long-tems , ſęut vaincre & pardonner ; 
Confondit & Mayenne, & la Ligue & I Ibere, 

Et fut de ſes ſujets le vainqueur & le pere. 

Je t'implore aujourd'hui, ſevere Verite : 
Repans ſur mes Ecrits ta force & ta clarte. 
Que Poreille des Rois $'accoutume a tentendre. 
Ceſt à toi d'annoncer ce qu'ils doivent aprendre : 
C'eſt à toi de montrer aux yeux des nations, [ 


Les coupables éfets de leurs diviſions. | 


3 | 
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Dis comment la Diſcorde a trouble nos Provinces; 
Dis les malheurs du peuple , & les fautes des Princes, 
Viens , parle; & sil eſt vrai que la Fable autrefois 
Scüt à tes fiers accens meler ſa douce voix, 

Si ſa main delicate orna ta tete altiere , 

Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere 
Avec moi ſur tes pas permets-lui de marcher , 
Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. 


as. a LOIS regnoit 7 „& ſes mains in- 
certaines, 
De FErat Ebranlẽ laiſſoi er les rEnes 3 
Ses eſprits languiſſoient par la crainte abgrus ; 
Ou plator en éfet Valois ne regnoit plus. 


Ce n'etoit plus ce Prince environne de gloire , 
(% Aux combats des Fenfance inſtruit par la Victoire, 


| 


—— 


(a) Henri III. Roi ae France, Fun des principaux per- 
ſonnages de ce Poeme, y eſt toujours nommé Valois. nom 
de la Branche - Roiale dont il toit. 


(ꝰ Henri III. [ Valois. ] tant Due d' Anjou, avoit com- 
mand les Arme&es de Charles IX. ſon frere, contte les 
Proteſtans , & avoit gagne a dix-huit ans, les batailles 
de Jarnac & de Moncontour. 


— i — — — — —_ VIE 
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Dont Europe en tremblant regardoit les progres, 


Et qui de ſa patrie emporta les regrets ; 
Quand du Nord Etonne de ſes vertus ſupremes , 


Les peuples a ſes pieds mettoient les diademes. 
Tel brille au ſecond rang, qui s'6clipſe au premier. 
Il devint lache Roi, d'intrepide guerrier. 

| IEndormi ſur le trone , au ſein de la moleſſe, 

Le poids de {a couronne accabloit ſa foibleſſe. 

(o) Quelus & S.Maigrin , Joyeuſe & d'Eſpernon, 
Jeunes voluptueux qui rẽgnoient ſous ſon nom, 
Dun maĩtre Efemine corrupteurs politiques, 


| Plongeoient dans les plaiſirs ſes langueurs lerargiques. ! 


Des Guiſes , cependant, le rapide bonheur; 

Sur ſon abaiſſement Elevoir leur grandeur ; 

Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale, 

De ſa foible puiſſance orgueilleuſe rivale. 

les peuples aveugles , vils eſclaves des grands, 
perſecutoient leur Prince „ & ſervoient des Tirans. 


(e) C'ttoicnt les Mignons de Henri III. II Sabandonndit 
avec eux a des debauches melces de ſuperſtition. Quelus 
fut ru6 en duel , S. Maigrin fut aſſaſſiné pres du Louvre. 
Voyex les Remarques ſur Joycuſe au troiſieme Chant. 
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Ses amis corrompus bien-tot Pabandonnerent , 
Du Louvre Epouvante ſes peuples le chaſſérent. 
Dans Paris revolte Petranger accourut , 

Tout periſſoit enfin, lorſque Bourbon (d) parut. 
Le vertueux Bourbon plein d'une ardeur guerriere , 
A ſon Prince aveugle vint rendre la lumiere : 

Il ranima fa force, il conduiſit ſes pas, 

De la honte a la gloire , & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois s'avancerent. 
Rome s'en allarma , les Eſpagnols tremblerent. 


L*Europe intereflte a ces fameux revers , 
Sur ces murs orgueilleux avoit les yeux ouverts. 


On voloit dans Paris la Diſcorde inhumaine , 
Excitant aux combats & la Ligue, & Mayenne , 
Portant par tout Phorreur ; & du haut de ſes tours, 
De Rome & de FEſpagne apellant les ſecours. 


Ce monſtre impetueux , ſanguinaire , inflexible , 
De ſes propres ſujets eſt l ennemi terrible: 


(d) Henri IV. le Heros de ce Foume, y n apelle in- 
differenunent Bourbon ou Henri. | 
II naquit a a Pau en Bcarn , le 13. Decembre 1553. | 


—_— — — — — — — — — — 0 
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| Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſeins: 


rs 


Le ſang de ſon parti rougit ſouvent ſes mains: 
Il habite en Tiran dans les cœurs qu'il dEchire , 
Et lui mème il punit les forfaits qu'il inſpire. 
Du cote du Couchant , pres de ces bords fleuris , 
Ou la Seine ſerpente en fuiant de Paris, 


Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable, & pure, 
Ou triomphent les Arts, ou fe plait la nature, 


|| Theatre alors ſanglant des plus mortels combats; 


| 

| 

| 

Le malheureux Valois raſſembloit fes ſoldats. 

1a, , ſont mille Heros, fiers ſoutiens de la France, 

Diviſés par leur ſecte, unis par la vengeance. 

Ceſt aux mains de Bourbon que leur ſort eſt commis: 

En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 

on elit dit que ll armee a ſon pouvoir ſoumiſe, 

de connoiſſoit qu'un chef, & navoit qu'une Egliſe. 
(e) Le pere des Bourbons, du ſein des immortels, 

Louis, fixoit ſur lui ſes regards paternels; | 

Il preſageoit en lui la ſplendeur de ſa race; 


I! plaignoit ſes erreurs, il aimoit ſon audace 


tige de la Dake des Bourbons. 


(e) S. Louis, neuvieme du nom, Roi de France, eſt la 


| 


| 
{ 
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Par des chemins cachés inconnus à lui - meme: 
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De ſa couronne un jour il devoit Phonorer ; 
Il vouloit plus encor , il vouloit Veclairer. 
Mais Henri S'avangoit vers ſa grandeur ſupreme , 


Louis du haut des Cieux lui pretoit ſon apui; 
Mais il cachoit le bras qu'il etendoit pour lui, 


De peur que ce Heros, trop ſir de ſa victoire, 
Avec moins de danger, n'efit acquis moins de gloire. 
Deja les deux Partis aux pieds de ces remparts 


Avoient plus d'une fois balance les hazards ; 


Dans nos champs deſoles le DEmon du carnage 


Deja juſqu'aux deux mers avoit porte ſa rage, | 
and Valois à Bourbon tint ce triſte difcours , | 
Dont ſouvent ſes ſoupirs interrompoient le cours: 


Vous voiez à quel point le deſtin m'humilie. 


Mon injure eſt la votre; & la Ligue ennemie , 
| o * 
os contre ſon Prince un front ſëditieux, 


C 


nt 
Nous confond dans ſa rage, & nous pourſuit tous deux. i 
paris nous mEconnoit , Paris ne veut pour maĩtre > þ 
Ni moi qui ſuis ſon Noi, ni vous qui devez I'ttre ; 


— 
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Ils ſcavent que les Lois, les noeuds (acres du ſang , 


Que ſur tout la vertu vous apelle a mon rang 3 

Er redoutant deja votre grandeur future, 

Du Tr6ne où je chancelle, ils penſent vous exclure. 
De la Religion, (F) terrible en ſon courroux, 

[Le fatal anathtme eſt lance contre vous. 

Rome qui ſans ſoldats porte en tous lieux la guerre, 
Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre: 
Sujets, amis, parens, tout a trahi ſa foi, 

Tout me fuit, m'abandonne , ou s arme contre moi 
Et l' Eſpagnol avide , enrichi de mes pertes, 

vient en foule inonder mes campagnes deſertes. 


"Y a. . — Re {4 4 "TIT 


(F) Henri IV. Roi de Navarre , avoit été ſolemnelle- 
ment excommunie par le Pape Sixte V. des Fan 158 . trois | 
ans avant l'evenement dont: il eſt ici queſtion, Le Pape 
dans (a Bulle l'apelle generation batarde & deteſtable de la 
Maiſon de Bourbon le prive , lui, & toute la Maiſon de 
Condé, à jamais, de tous leurs Domaines & Fiefs , & les 
declare ſur tout incapables de ſucceder a la Couronne. 

Quoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de Conde 
fuſſent en armes à la tete des Proteſtans, le Parlement 
toujours attentif a conſerver l'honneur & les libertés de 
Etat, fit contre cette Bulle les remontrances les plus 
ortes, & Henri IV. fit afficher dans Rome à la porte du 

atican, que Sixte- Quint, ſoi-diſant Pape, en avoit men- 
i, & que c'toit lui meme qui Etolt herẽtique, & c. 
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Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager , 


Dans la France a mon tour appelons Fetranger : 
Des Anglois en ſecret gagnez Filluſtre Reine. 
L e ſca1 qu'entr'eux & nous une immortelle haine 


Nous permet rarement de marcher rèunis, 
Que Londre eſt de tout tems I'Eemule de Paris; 
{Mais apres les affronts dont ma gloire eft flétrie, 
Je Wai plus de ſujets, je rai plus de patrie , 
Je hais , je veux punir des peuples odieux , 
Er quiconque me venge , eft Frangois a mes yeux. 
Je n'occuperai point dans un tel miniflere , 
De mes ſecrets Agens la lenteur &fdinaire : 
Je n'implore que vous; c'eſt vous de qui la voix 
Peut ſeule à mon malheur intereſſer les Rois. 
Allez en Albion; que votre renommee 
Y parle en ma defenſe , & m'y donne une armee ; 


* 


Je veux par votre bras vaincre mes ennemis; 
Mais c' eſt de vos yertus que j attends des amis. 


l dit: & le Heros, qui, jaloux de ſa gloire, 
Craignoit de partager Fhonneur de la victoite, 


Sentit en I'Ecoutant une juſte douleur. 


2 3 
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Il regrettoit ces tems fi chers à ſon grand cceur , 
Od fort de ſa vertu, ſans ſecours, ſans intrigue , 
Lui ſeul avec Conde (g) faiſoit trembler la Ligue. 
Mais il fallut d'un maitre accomplir les deſſeins: 
| | Il ſuſpendit les coups qui partoient de ſes mains: 
kt laiſſant ſes lauriers cueillis ſur ce rivage, 
A partir de ces lieux il forca fon courage. 

Les Soldats Erannes ignorent ſon deſſein; 
Et tous de ſon retour atrendent leur deſtin. 
n marche. Cependant la ville criminelle 
Le croit toũjours preſent , prer a fondre ſur elle; 
Er ſon nom, qui du trone eſt le plus ferme apui, 


Semoit encor la crainte , & combattoit pour lui. 


_ Y 
yu 


— ws 


(g) C'&toit Henri Prince de Condé, fils de Louis, tue 
a Jarnac. Henri de Conde toit Veſptrence du Parti Pro- 
teſtant. Il mourut a . Jean d Angely, a Vage de trente- 
cinq ans, en 1585. Sa femme Charlotte de la Trimoiũille 
fut accuſce de ſa mort. Elle toit groſſe de trois mois lorſ- 
que ſon mari mourut, & accoucha ſix mois apres de Hen- 
ri de Conde ſecond du nom, qu'une tradition populaire 
x ridicule fait naitre treize mois apres la mort de ſon 
ere. | 
Larrey a ſuivi cette tradition dans fon Hiſtoire de 


Louis XIV. Hiſtoire ou le (tile , la vErite & le bon ſens 
ont egalement negliges, 
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Deja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
De tous ſes favoris, Mornay ſeul l'accompagne, 
| Mornay (h) ſon confident , mais jamais ſonflatteur 
"FI trop vertueux du parti de Perreur, 
Qui ſignalant toũjours ſon zele & ſa prudence , 
Servit &galement ſon Egliſe & la France. 
Cenſeur des Courtiſans, mais à la Cour aimé, 
Fier ennemi de Rome, & de Rome eſtimé. 


A travers deux rochers, ol! la mer mugiſſante, 


Vient briſer en courroux ſon onde blanchiſſante, 


5 þ) Du Pleſſis-Mornæy, le plus vertueux & le plus grand | 
homme du Parti Proteſtant , naquit a Buy le 5.Novembre 
1549. II ſgavoit le Latin, & le Grec parfaitement , & 

II Hebreu autant qu'on le peut ſgavoir, ce qui étoit un 
prodige alors dans un Gentilhomme. Il ſervit ſa Religion 
& ſon Maitre, de ſa plume & de- ſon epee, Ce fut lui que 
Henri IV. étant Roi de Navarre , envoya a Eliſabeth 
Reine d' Angleterre: il n'eut jamais d'autres inſtructions 
de ſon Maitre qu'un blanc-ſigne ; il reifſic dans preſque 
toutes ſes negociations , parce qu'il toit un vrai politi- 
ue, & non un intriguant. Ses Lettres paſſent pour etre 
"VA avec beaucoup de force & de ſageſſe. 
Lorique Henry IV. eut change de Religion, du Pleſſis- 
Mornay lui fit de ſanglans reproches , & ſe retira de ſa 
Cour. On Vappelloit le Pape des Huguenots. Tout ce qu'on 
dit de ſon caractere dans le Poeme, eſt conforme à I'Hil- 
toire. 


—— 1 
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Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux Port: 


Les matelots ardents s empreſſent ſur le bord; 
Les vaiſſeaux ſous leurs mains fiers ſouverains des õdes, 
Etoient prets à voler ſur les plaines profondes: 


L'impeEtueux Borèe enchaine dans les airs , 


Au ſouffle du Zephire abandonnoit les mers. 


On leve Pancre , on part , on fuit loin de la terre ; 
On deEcouvrait deja les bords de FAngleterre, 


L aſtre brillant du jour à Vinſtant s obſcurcit; 
1 air ſiffle, le ciel gronde, & l' onde au loin gemit; 3 


Les vents ſont dechainds ſur les vagues Emues 3 
* 1a foudre ctincelante Eclatte dans les nuts ; 
bre Et le feu des Eclairs , & Vabime des flots, 
Montroient par tout la mort aux pales matelots. 
Le Heros qu' aſſiẽgeoit une mer en furie, 
Ne ſonge en ce danger qu aux maux de ſa patrie , 
Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands deſſeins, 
[Semble accuſer les vents d'arreter ſes deſtins. 
Tel, & moins genereux , aux rivages d*Epire , 
Lorſque.de l' Univers il diſputoit 'Empire , 
Confiant ſur les flots aux aquilons mutins , 
Le ſort de I'Uniyers „& celui des Romains ; 


— 
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Deéfiant à la fois, & Pompèe & Neptune, 
[Ceſar (i) à la temptte oppoſoit ſa fortune. 


Dans ce meme moment le Dieu de Punivers, 


Qui vole ſur les vents, qui ſouleye les mers , 
Ce Dieu dont la ſageſſe inẽfable, & profonde , 
Forme, Cleve , & detruit les empires du monde; 
De ſon trone enflame qui luit au haut des Cieux, 
N Sur le Heros Francois daigna baifler les yeux. 
1 le guidoit lui- meme. Il ordonne aux orages , 
be porter le vaiſſeau vers ces prochains rivages, 
Ou Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des flots. 
La , conduit par le Ciel, aborda le Heros. | 


| Non loin de ce rivage, un bois ſombre x tranquile, 
Sous des ombrages frais, preſente un doux azile. 


— 


hn —ä— 


(i) Jules Ceſar étant en Epire dans la ville d' Apollo. 
nie, aujourd'hui Ceres, Sen deroba ſecrettement, & Sem. 
barqua ſur la petite riviere de Polina, qui s' apelloit alon 
' Anius. Il ſe jetta ſeul, pendant la nuit, dans une barque a 
douze rames , pour aller lui - meme chercher ſes troupes 
qui Etoient au Roiaume de Naples. Il eſſuia une furiculc 
rempere. Voyez, Plutarque. 


— — 
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Un rocher qui le cache à la fureur des flots , 
Defend aux aquilons d'en troubler le repos, 
Une grotte eſt aupres , dont la ſimple ſtructure 
'Doir tous ſes ornemenis aux mains de la nature. 


Un Vieillard venerable ayoit , loin de la Cour, 


Cherche la douce paix dans cet obſcur ſ{tjour, 
Aux humains inconnu, libre d'inquietude , 
C'eſt là que de lui-meme il faiſoit ſon crude 3 
C'eſt là qu'il regrettoit ſes inutiles jours, 


Plonges dans les plaifirs , perdus dans les amours. 
Sur I'Email de ces pres, au bord de ces fontaines , 


Il fouloit à ſes pieds les paſſions humaines: 


| Tranquille „il attendoit , qufau gre de ſes ſouhaits, 


la mort vint 4 ſon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit, prit ſoin de fa vieilleſſe, 
Il fit dans ſon deſert deſcendre la ſageſſe: 

Et prodigue envers lui de ſes trefors divins , 

I! ouvrit à ſes yeux le livre des deftins. 


Le Prince à ces repas Etoit accoutume : 


15 MM. 


que | Ce Vieillard au Heros que Dieu lui fit connoitre , | 
oupoF Au bord d'une onde pure offre un feſtin champetre. 


| - 
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Fut pour eux le ſujet d'un utile entretien. 


Chen les foibles humains fut d'erreurs entourte. 
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Souvent ſous l' humble toit du laboureur charme , 
Fuiant le bruit des Cours, & ſe cherchant lui-meme, 
Il avoit dEpoſe Vorgueil du diademe. 


Le trouble rẽpandu dans empire Chretien , 


Mornay, qui dans a ſecte Etoit inebranlable, 
Preroit au Calviniſme un apui redoutable. 
Henri doutoit encore, & demandoit aux Cieux, 
Qu'un raion de clarte vint deſſiller ſes yeux. 

De tout tems, difoit-il , la verite ſacree , 


Faut-il que de Dieu ſeul attendant mon apui , 


Fignore les ſentiers qui meEnent juſqu'a lui? 
HElas ! un Dieu fi bon, qui de Fhomme eſt le maitte ,' 
En edt ẽtè ſery1 , Sil avoit voulu Tere ! 


De Dieu, dit le Vieillard, adorons les deſſeins; 
Et ne Vaccuſons pas des fautes des humains. 
Vai vd naitre autrefois le Calviniſme en France; 
Foible , marchant dans Fombre , humble dans ſa naiſ- 
ſance , 


_ 
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7 e Fai vũ ſans ſuport Exile dans nos murs , 


Savancer A pas lents par cent detours obſcurs. 

Enfin mes yeux ont vi) du ſein de la pouſſiere, 

Ce fantdme effratant lever ſa tete altiere; 

Se placer ſur le trone , inſulter au mortels, 

Et d'un pied dEdaigneux renverſer nos autels. 
Loin de la Cour alors en cette grotte obſcure, 

De ma religion je vins pleurer Finjure. 


la, quelque eſpoir au moins conſole mes vieux jours. 
| Un culte fi nouveau ne peut durer toftjours. 

Des caprices de homme il a tire ſon etre : 
| On le verra perir ainſi qu'on Pa vi naitre. 
| 


Les ceuvres des humains ſont fragiles comme eux. 

Dieu diſſipe à ſon gre leurs deſſeins orgueilleux. 

Lui ſeul eſt tofijours ſtable. En vain notre malice 

De ſa ſainte Cite veut ſaper Vedifice ; 

Lui-mE&me en affermit les ſacrés fondemens 

Ces fondemens vainqueurs de Fenfer & des tems. 
C'eſt à vous, grand Bourbon, qu'il ſe fera connoitre. 

vous ſerez Eclaire , puiſque vous voulez tre. 


aiſ- 


Ce Dieu vous a choiſi. Sa main dans les combats, 


Au trdne des Valois va conduire vos pas. 5 | 


— — — — — — — — 
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| 
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D&ja ſa voix terrible ordonne a la Victoire, 

De préparer pour vous les chemins de la gloire, 
Mais fi ſa verite n'Eclaire vos eſprits, 

N' eſperez point entrer dans les murs de Paris. 


Sur tout des plus grands cœurs Evitez la foibleſſe. 


Fuze d'un doux poiſon Pamorce enchantereſſe, 


Craignez vos paſhons , & ſcachez quelque jour 
Reſiſter aux plaifirs & combattre l'amour. | 


Enfin quand vous aurez par un effort ſupreme , 


Lorſqu*en un ficge horrible, & ceElebre à jamais, 
Tout un peuple Etonne vivra de vos bienfaits , 


| Ces tems de vos Etats finiront les muteres ; 


Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres , 
Vous verrez qu'un coeuy droit peut eſperer en lui, 
Et que qui lui reſſemble eſt ſir de ſon apui. 
Chaque mot qu'il diſoit Etoit un trait de flame , 
Qui pcnetroit Henri juſqu'au fond de ſon ame. 
Il ſe crut tranſportè dans ces tems bienheureux, 
Ou te Dieu des humains converſoit avec eux: 
Oa la ſimple vertu prodiguant les miracles , 


AN 2 des Rois, & rendoit des oracles. 


— — * — 


Triomphe des Ligueurs, & ſur tout de vous- mème, 


— 
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| . » » 
Il quitte avec regret ce Vieillard vertueux : 
bes pleurs en Fembraſſant coulerent de ſes yeux; 


Et des ce moment meme il entrevit Paurore | 


De ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore. 
Mornay parut ſurpris , & ne fut point touche: 
Dieu, maitre de ſes dons, de lui $'etoit cache. 


Vainement ſur la terre il eut le nom de ſage : 


Au milieu des vertus Ferreur fut ſon partage. 
Tandis que le Vieillard inſtruit par le Seigneur , 


Entretenoit le Prince, & parloit a ſon cœur, 


Les vents impetueux a ſa voix s apaiſérent, 
Le Soleil reparut, les ondes ſe calmèrent. 
Bientot juſqu' au rivage il conduiſit Bourbon :} 


Le Heros part , & vole aux plaines d'Albion. 


En voyant FAngleterre , en ſecret i] admire 
„e changement heureux de ce puiſſant empire, 
Od Feternel abus de tant de ſages Lois, | 
Fit long-tems le malheur & du peuple & des Rois. 
Sur ce ſanglant theatre où cent Heros perirent , 
Sur ce trone gliſſant dont cent Rois deſcendirent , 


Une femme A ſes pieds enchainant les deſtins , 


* 


C'S 
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De l'&clat de ſon regne Etonnoit les humains. 
C'<roit Eliſabeth 3 elle dont la prudence 

De l'Europe a ſon choix fit pencher la balance, 
Et fit aimer ſon joug à VAnglois indompte , | 
Qui ne peut ni ſervir , ni vivre en liberté. | 


Ses peuples ſous ſon régne ont oublic leurs pertes : || 
De leurs troupeaux fecods leurs plaines ſont couvertes; | 
Les guerets de leurs bleds, les mers de leurs vaiſſeaux, 
10s ſont craints ſur la terre, ils ſont Rois ſur les eaux. 
'Leur flotte imperieuſe aſſerviſſant Neptune, 
Des bouts de l'univers apelle la Fortune. 
Londres jadis barbare eſt le centre des Arts, 
Le magazin du monde, & le temple de Mars. 


Aux (x) murs de Weſminſter on voit paroitre enſemble 
Trois pouvoirs Etonnes du nœud qui les rafſemble , 
Les Deputes du peuple , & les Grands, & le Roi, 
Diviſés d'interet, reunis par la Loi; 


' 
j 


Tous trois membres ſacres de ce corps invincible, 


Dangereux a lui-meme , a ſes voiſinis terrible. 


(k) Ceſt3 Weſminſter que vaſſemblc le Parlement d An- 
gleterre: il faut le concours de la Chambre des Communes, 
de celle des Pairs, & le conſentement du Roi, pour faite 
| des Lois. = 


— — — 


— 


CHANT PREMIER. 21 


Heureux , lorſque le peuple inſtruit dans ſon devoir 4 
Reſpecte autant qu'il doit, le ſouverain pouvoir! 


Plus heureux , lorſqu'un Roi, doux, juſte & politique, 
Reſpecte autant qu'il doit, la libertè publique ! 


| Ah ! s'&cria Bourbon, quand pourront les Frangois 
Voir d'un regne auſh beau fleurir les juſtes Loix ! 
Quel exemple pour vous, Monarques de la terre! 
'Une femme a fermè les portes de la guerre; 

Et renvoyant chez vous la diſcorde & I' horreur, 
Dun peuple qui l'adore, elle a fait le bonheur. 
Cependant il arrive a cette Ville immenſe , 


Od la libertẽ ſeule entretient l'abondance. 


bu Vainqueur (1) des Anglois il apergoit la Tour. 
Non loin , d*Eliſabeth eſt Fauguſte ſcour. . 


Suivi de Mornay ſeul, il va trouver la Reine, 


o 
| Sans apareil , ſans bruit , ſans cette pompe vaine 
Dont les Grands, quels qu' ils ſoient, en ſecret ſont epris, 
| | Mais que le vrai Heros regarde avec mepris. 


l parle; ſa franchiſe eſt ſa ſeule cloquence. 


Il expoſe en ſecret les beſoins de la France, | 


ETH] La Tour de Londres eſt un vieux Chareau bari Pres | 
de la Tamiſe par Guillaume le Conquerant , Duc de Nor- 
mandie. | 


— — — 


— 


— — 
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Et juſqu'a la priere humiliant ſon cœur, 
Dans ſes ſoumiſſions dEcouvre ſa grandeur. | 


Quoi ! vous ſervez Valois , dit la Reine ſurpriſe ? 

| C'eſt lui qui vous envoie au bord de la Tamiſe ? 

Quai ! de ſes ennemis , devenu protecteur, 

Henri vient me prier pour ſon per{ecuteur ? 

Des rives du Couchant , aux portes de I'Aurore , 

De vos longs differens Punivers parle encore: 

Et je vous vois armer en faveur de Valois , 

Ce bras, ce meme bras qu'il a craint tant de fois? 
Ses malheurs , lui dit-il , ont Etouff6 nos haines , 

| | Valois &toit eſclave , il briſe enfin ſes chaines : 


Plus heureux, fi rotijours afſare de ma foi, 


Il n'eut cherche d'apui que ſon courage & moi. 


| 
| 
| 


Il fut mon ennemi par foibleſſe & par crainte. 


Mais il employa trop Fartifice 8 la feinte; 


J'oublie enfin ſa faute , en voyant ſon danger. 

3 e Fai vaincu , Madame, & je vais le venger. 
Vous pouvez, grande Reine, en cette juſte guerre, 
Signaler a jamais le nom de PAngleterre , 


Couronner vos vertus, en defendant nos droits, 


| Et venger avec moi Ja querelle des Rois. 


— — 


— — — 
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Eliſabeth alors, avec impatience 
Demande le recit des troubles de la France , 
veut ſcayoir quels reſſorts, & quel enchainement , - 
Ont produit dans Paris un ſi grand changement. 

Déja, dit-elle au Roi, la prompte renommee 
[De ces revers ſanglans m'a ſouvent informee 3 
Mais ſa bouche indiſcrette en ſa legerets , 
Prodigue le menſonge avec la verite. 


Jai rejette tothjours ſes recits peu fideles. 


Vous donc, témoin fameux de ces longues querelles , 
Vous, toujours de Valois , le vainqueur, ou FPapu , 
| Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui. 
Daignez developer ce changement extreme. 

Vous ſeul pouvez parler dignement de vous-meme. 
eignez-moi vos malheurs, & vos heureux exploits. 
Songez que votre vie eſt la lecon des Rois. 


— — — OA IG In 


Helas! reprit Bourbon, faut-il que ma mEmoire 
Rapelle de ces tems la malheureuſe hiſtoire ! 

lat au Ciel irrite , temoin de mes douleurs , 

Qu' un Eternel oubli nous cachat tant d*horreurs ! 


ourquoi demandez-yous que ma bouche raconte 
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Des Princes de mon ſang , les fureurs & la honte ? 
Mon coeur fremit encore à ce ſeul ſouvenir : 

Mais vous me Fordonnez , je vais vous obdir, 

Sur tout , en Ecoutant ces triſtes ayantures , 
Pardonnez , grande Reine, à des verités dures , | 
Qu'un autre auroit pũ taire, ou ſcauroit mieux voiler, 
Mais que jamais Bourbon n'a pit diſſimuler. 
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CHANT SECOND. 


Ceſt la Religion, dont le zele inhumain 
Met à tous les Francois les armes a la main. 


»* * 


EINE, Fexces des maux od la France 
I eſt livree , | 

2 | Eſt d' autant plus affreux, que leur ſour- 
— ce eſt ſacree. 


(a) Je ne decide point entre Geneve & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les nomme, 
ai vi des deux cõtès la fourbe & la fureur; 

Et ſi la perfidie eſt fille de Verreur, 6 be el 


(a) Pluſieurs Hiſtoriens ont peint Henri IV. flottant en- 
re les deux Religions. On le donne ici pour un homme 
I honneur, tel qu'il toit, cherchant de bonne foi a E- 
lairer, ami de la yerite , ennemi de la perſecution , & 
eteſtant le crime par tout 01 il ſe trouve. 


82 —— — — 
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Si dans les differens on ! Europe ſe plonge , 

La trahiſon , le meurtre eſt le ſceau du menſonge , 
L'un & l'autre parti cruel Egalement , 

Ainſi que dans le crime, eſt dans Paveuglement. 
Pour moi qui, de 'Etat embraſſant la defenſe , 


Laiſſai rotjours aux Cieux le ſoin de leur vengeance: 
On ne mẽa jamais vi, ſurpaſſant mon pouvoir, 

D' une indiſcrette main profaner Fencenſoir : 

Et periſſe à jamais Vaffreuſe politique, 

Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotique, 
Qui veut, le fer en main, convertir les mortels, 
Qui du ſang heretique arroſe les Autels ; 

Et ſuivant un faux zele, ou l'intérèt pour guides, | 
Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides. 
Plũt à ce Dieu puiſſant dont je cherche la Loi, 


rr 


— 
— 


Que la Cour des Valois eũt penſt comme moi ! 
Mais l'un & l'autre Guiſe (b) ont eu moins de ſcrupule. 
Ces Chefs ambitieux d'un peuple trop credule , 


(b) Frangois, Duc de Guile, apelle commun&menr alorsf 
le grand Duc de Guiſe , etoit pere dy Balafre ; ce fur lu 
qui, avec le Cardinal ſon frere, jetta les fondemens de lim 
Ligue. Il avoit de très- grandes qualites, qu'il faut bien m 
ſe donner de garde de confondre avec de la vertu. | 

Le Preſident de Thou, ce grand Hiſtorien, raporte que 


| 
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636 


Couvrant leurs intérèts de Pinteret des Cieux, 
Ont conduit dans le piẽge un peuple furieux , 


* 
| 
= | 
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[Ont armè contre moi ſa plete cruelle. 
Jai vt} nos Citoyens s'6gorger avec zele , 
Et la flame à la main courir dans les combats, 


[Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoient pas. 
Vous connoiſſez le peuple , & ſcavez ce qu'il ofe, 
Quand du Ciel outrage penſant venger la cauſe , 

Les yeux ceints du bandeau de la Religion , | 

ll a rompu le frein de la ſoumiſſion. 

vous le ſcavez, Madame, & votre prEvoiance 
ktouffa des longtems ce mal en ſa naiſſance. 

L'orage en vos Etats à peine Etoit forme , 

vos ſoins Vavoient previ , vos vertus Pont calme : 


Francois de Guiſe voulut faire aſſaſſiner Antoine de Na- 
rarre , pere de Henri IV. dans la chambre de Francois II. 
Il avoit engage ce jeune Roi a permettre ce meurtre. 


Antoine de Nayarre avoit le cœur hardi , quoique Feſprit' 
foible. Il fut informs du complot, & ne laiſſa pas den- 
err dans la Chambre ou on devoit l'aſſaſſiner. S ils me 
lors tuent, dir-il a Reinſy, Gentilhomme à lui, prenez ma 
lui chemiſe toute ſanglante portez-la 2 mon fils & a ma fem- 
la me, ils liront dans mon ſang ce qu'ils doivent faire pour 
dien me venger. Francois II. n'ola pas, dit M. de Thou, ſe 

ſouiller de ce crime, & le Duc de Guiſe en ſortant de 


— 


— 
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Il chambre, s'écria: { Le pauvre Roi que nous avons! J} 


* 59. 
j IN 


30 LA HENRIADE, 


| — — 


þ 


Vous rẽgnez, Londre (c) eſt libre, & vos Lois floriſſantes. i 


Medicis a ſuivi des routes differentes. . 
Peut etre que, ſenſible a ces triſtes recits , 

Vous me demanderez quelle étoit Medicis. 

Vous I aprendrez du moins d'une bouche ingenue. 
Beaucoup en ont parlé, mais peu Font bien connue, 
Peu de ſon coeur profond ont ſondE les replis. 


[Pour moi , nourri vingt ans a la Cour de ſes fils, 


[Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages naitre , 
Jai trop 4 mes perils apris à la connoitre. 


Son Epoux expirant dans la fleur de ſes jours, 


A fon ambition laiſſoit un libre cours. 
Chacun de ſes enfans nourri ſous ſa tutelle (d), 
Devint ſon ennemi des qu'il r6gna ſans elle, 


(e ) M. de Caſtelnau, envoye de France aupres de |: 
Reine Eliſabeth, parle ainſi d'elle : 


. 


„Cette Princeſle avoit toutes les grandes qualités qu 
,» ſont requiſes pour regner heureuſement. On pourroit dire 
„ de ſon regne ce qui advint au tems d'Auguſte, lorſque 
„ le Temple de Janus fur ferme , cc. 

(4) Catherine de Medicis ſe brouillaavec ſon fils Char- 
les IX. ſur la fin de la vie de ce Prince; & enſuite avec 
Henri III. Elle avoit été fi ouvertement mécontente du 
gouvernement de Frangois II. qu'on Favoirt ſoupconnee, 
quoiqu'injuſtement , d'avoir hate la mort de ce Roi. 


— — — 
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des mains autour du trone avec confuſion , 
demoient la jajouſie, & la diviſion : 
Dpoſant ſans relache avec trop de prudence , 
es Guiſes (e) aux Condes ,'& la France à la France; 
otyours prete 4 £unir avec ſes ennemis , 
et changeant dinteret , de rivaux , & d'amis ; 
ſclave (f) des plaiſirs; mais moins qu'ambitieuſe 
nfidele (g) a fa ſecte, & ſuperſtitieuſe (h) ; 
offedant en un mot, pour n'en pas dire plus, 
es dẽfauts de ſon ſexe, & peu de ſes vertus. 

Ce mot mèeſt Echape , je parle avec franchiſe. 
dans ce fexe , apres tout, vous n'etes point compriſe: 
auguſte Eliſabeth n'en a que les apas : | 

e Ciel qui vous forma pour regir des Etats, 


ous fait ſervir d'exemple 2 tous tant que nous ſommes, 


(e) Dans les m&moire de la Ligue on trouve une lettre 
Catherine de Medicis, au Prince de Condé, par laquel- 
* elle le remercie d'avoir pris les armes contre la Cour. 

(f) Elle fut accuſce d'avoir eu des intrigues avec le Vi- 


har mnme Breton nomme Moſcoũer. 

g) Quand elle crut la bataille de Dreux perduè, & les 
oteſtans vainqueurs : ( He bien, dit-elle, nous prierons 
eu en Francois. 


din les Taliſmans qu'on trouva apres ſa mort. 


me de Chartres mort a la Baſtille, & avec un Genril- 
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%) Elle etoit afſez foible pour croire a la magie, te- | 


0 


32 LA HEN RIA PDE, 


— 


Et l Europe vous compte au rang des plus grands hom 
mes. 

Deja Francois ſecond, par un ſort imprevil, 
; Avoit rejoint ſon pere au tombeau deſcendu 


| 


| Foible enfant, qui de Guiſe adoroit les caprices , 
Et dont-on ignoroit les vertus & les vices. 
Charles plus jeune encor , avoit le nom de Roi. 
Medicis rẽgnoit ſeule , on trembloit ſous la Loi. 
D'abord ſa politique afſurant ſa puiſſance, 
Preparoit A ſon fils une &ternelle enfance; | 
Sa main de la Diſcorde allumant le flambeau , 
Marqua par cent combats , ſon empire nouveau; 
Elle arma le courroux des deux ſectes rivales: 
Dreux (i) qui vit deployer leurs enſeignes fatales, 
Fit le thEatre affreux de leurs premiers exploits; 
Le vieux Montmorenci (k) pres du tombeau des Rois 


(i) La bataille de Dreux fut la premiere bataille rang 
qui ſe donna entre le parti Catholique , & le parti Pro 
teſtant. Ce fut en 1562. | 

(K) Anne de Montmorenci , homme opiniatre & infle 
xible, le plus malheureux General de ſon tems, pris pt 
ſonnier a Pavie & à Dreux, battu a S. Quentin par Phili 
pe II. fut enfin bleſſè à mort à la bataille de S. Deniz 
par un Anglois nommé Stuart; le meme qui I'ayoit pri 
2 la bataille de Dreux. 


proteſtante ou il &toir ne, dans le tems que ſa femme re- 


e 
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Dun plomb mortel atteim par une main guerriere, 
De cent ans de travaux termina la Catriere, 
Guiſe (1) auprès d Orleans moutut aſſaſſins, 
Mon pere () malheureux, à la Cour enchaine , 
Trop foible, & malgre lui ſervant tofijours la Reine; 
Tratha dans les affronts ſa fortune incertaine; 
Et toũjouts de ſa main, prEparant ſes malheurs, 
Combattit & mourut pour ſes perſecuteurs. 

Conde (») , qui vit en moi le ſeul fils de ſon frere, 
Madopta „ me ſervit & de maitre & de pere; 


(1) C'eſt ce meme Francois de Guile cit6 ei- deſſus i fa- 
meux par la defenſe de Mets contre Charles-Quint. II af- 
ſiegeoit les Proteſtans dans Orleans en Fan 1563. lorſque 
poltrot · de - Mere , Gentilhomme Angoumois , le tua par 
derriere d un coup de piſtolet chargè de trois balles empoi- 
ſonuces. Il mourut a age de uarante- quatre ans, comble 
de gloite & regrert6 des Catholiques. 
| Ga) Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, pere de Henri 
IV. toit un eſprit folble & indteis. Il quitta la religion 


nonga à la ie ve Catholique. Il ne ſęut jamais bien de 
= parti, ni de quelle religion il toit. Il fur tus au ſiẽge 

e Rowen, ou il ſervoit le 7 des Guiſes qui Voprimoient, 
contre les Proteſtans qu'il aimoir. Il mourut en 1562. au 
mEme Age que Frangois de Guile. 

(5 Le pelnce de Conde dont il eſt ici queſtion troit frete 
du Roi de Navarre, & oncle de Henri IV. il fut long-tems 
le chef des Proteſtans, & le grand ennemi des Gulſes. Il 
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—— 


Son camp fur mon berceau: 1a , parmi les guerriers, 
Nourri dans la fatigue a l' ombre des lauriers , 
De la Cour avec lui-dedaignant Findolence; 

Ses combats ont tt les jeux de mon enfance. 

O plaines de Jarnac l & coup trop inhumain ! 
Barbare Monteſquiou » Moins guerrier qu' aſſaſſin 5 
Conde deja mourant , tomba ſous ta furie. 


Fai vi porter le coup, j'ai vi trancher ſa vie ; | 


Helas ! trop jeune encor , mon bras, mon foible bras 
Ne pitt & preEvenir , ni venger ſon trépas. 


Le Ciel qui de mes ans protegeoit la foibleſſe, 
Toũjours 4 des Heros confia ma jeuneſſe. 1 
Coligny [o], de Cond le digne ſucceſſeur, | 


fut tuè apres la bataille de Jarnac par Monteſquiou , capi- 
taine des Gardes du Duc d' Anjou, (depuis, Henri III.) 
Le comte de Soiſſons, fils du mort, chercha par tout 
Monteſquiou & ſes parens, pour les ſacrifier a ſavengeance. 
Henri IV. <etoit a la journee de Jarnac, quoiqu'il n'eũt 
pas quatorze ans, & il remarqua les fautes qui Trans per- 
dre la Bataille. +l 
. [ 0] Gaſpard de Coligny, Amiral de France, fils de Gaf- 
pard de Coligny , Marechal de France, & de Louiſe de 
| Montmorencl , ſœur du Connetable , ne a Charillon le 16. 
Fevrier 1516. wm 
{| _ PojeT les Remarques ſuivantes. . 


— — — —— — 
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| 
| 
| De moi, 401 mon parti devint le defenſeur. 


* 
ö 


je lui dots tout, Madame, il faut que je l'avoue; 


Et d'un peu de vertu fi I Europe me loue, 


Si Rome a ſouvent meme eſtime mes exploits , 
Ceſt à vous, Ombre illuſtre, à vous que je le dois. 
* croiſſois ſous ſes yeux, & mon jeune courage 
pit long tems de la guerre un dur aprentiſſage, 

1 m'inſtruiſoit d'exemple au grand art des Heros: 
as J e voyois ce guerrier , blanchi dans les travaux, 
'Soutenant tout le poids de la cauſe commune, 
Et contre Medicis , & contre la fortune; 


| Cheri dans ſon parti, dans autre reſpedte ; 
| 
| 


Malheureux quelquefois , mais toũjours redoute ; 


Scayant dans les combats , ſcavant dans les retraites , 
4 Plus grand, plus glorieux, plus craint dans ſes defaites, 
"x ) Que Dunois ni Gaſton ne Font jamais Ete 

out! Wars le cours triomphant de leur proſperite. 


pet Apres dix ans entiers de ſucces & de pertes , 
Ga Medicis , qui voyoit nos campagnes couvertes 
e de ; * . 28 . 
16. Dun parti renaiſſant qu'elle avoit cru detruit , 


; W Laſſe enfin de combattre & de yaincre ſans fruit, 


rr 
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—"_ , . plus tenter des efforts * > 
Terminer d'un ſeul coup les diſcordes civiles. 

La Cour de ſes faveurs nous offrir les attraits, 

Et n' ayant pd nous vaincre , on nous donna le paix. 
Quelle paix, juſte Dieu! Dieu vengeur que j̃ atteſte, 
Que de ſang arroſa {on olive ſuneſte 

Ciel, faut · il voir ainſi les maitres des humains, 
Du crime à leurs ſujets aplanir les chemin 


Coligny dans ſon cœur a ſon Prinee fiddle , 
Aimoit toujours la France en combattant contr'elle, 
Il cherit , il pr vint l heureuſe occaſion , 
| Qui ſembloit de 'Erat aſſurer union. 

\Rarement un Heros connoit la defiance. 

' Parmi ſes ennemis il vint plein d aſſurance: 

1 uſqu' au milieu du Louvre il conduifit mes pas. 
Medici en pleurant me regut dans ſes bras , 

Me prodigua long-tems des tendreſſes de mere, 
Aſſura Coligny dune amiti6 ſincere; 

| Vouloit par ſes avis ſe regler deſormais , 

|L'ornoit de dignitts , le combloit de bienfaits , 
|Montrout à taus les mics , ſeduits par Veſperance , 


— 


A 


CHANT SECON ak 22 
Des faveurs ids fon fls la — aparence. 

clas ! nous eſpetions en jouir plus long tems, 
Quelques - uns ſpupgonnojent ces perſides preſens ; 
es dons d un ennemi leur ſembloient trop & craindre, 
Plus ils ſe d&fivient , plus le Roi ſcavoit feindre. 
Dans Pombre du ſecret depuis peu Medicis 
\ la fourbe , au parjure avoit forme ſan fils: 
Faconnoit aux forfaits ce cœur jeune & facile: 
Et le malheureux Prince à ſes legons docile » 

Par ſon penchant feroce a les ſuivre excité, 

Dans ſa coupable &cole avoit trop profits. 

Enfin , pour mieux cache cet horrible miſtere , 
Il me donna fa ſœur LY, il m'apella for frere. 

O nom qui m'as trompe, vains ſermans, nud fatal 
men qui de nos maux fut le premier ſignal] 

res flambeaux que du Ciel alluma la colers , 

We clairoient 4 mes yeux le trepas de ma mere. 

We {43 ne ſuis point injuſte , & je ne precends pas, 
\ Medicis encor imputer fon trpas: 
— 


41 Jeanne d' Albret mere de Henri IV. attiz6e 4 Pari 
ec le reſte des Huguenors , mourxut preſque ſubite ment, 
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|J*Ecarte des ſoupgons peut · ktre legitimes ; 
Et je nai pas beſoin de lui chercher des crimes. 


Quꝰ un ſouvenir fi tendre arrache à mes douleurs. 


| 
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Ma mere enfin mourut. Pardonnez à des pleurs , 


Cependant tout s' aprète, & Pheure eſt arrivẽe 
Qu'au fatal dẽnoũ ment la Reine a reſervce. 
Le ſignal eſt donne ſans tumulte & ſans bruit. 
C' toit à la faveur des ombres de la nuit: 
[1] De ce mois malheureux Vinegale courriere, 
Sembloit cacher d' ëfroi ſa tremblante lumiere; 
Coligny languiſſoit dans les bras du repos, 
Et le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 
Souda in de mille cris le bruit Epouvantable , | 
vient arracher ſes ſens à ce calme agreable : 
Il ſe leve , il regarde, il-yoit de tous cores 
Courir des aſſaſſins à pas precipites. » 


I 


- 


Caillart ſon Medecin, & Deſnœuds ſon Chirurgien , Pro 
teſtans paſſionnes , qui ouvrirent ſon corps, n'y trouverenl 
aucune marque de poiſon. _ 

[r] Ce fut la nuit du 23. au 24. Aoũt, fere de S. Bat 
thelmy en 1572. que s xecuta cette ſanglante Trage die. 

L'Amiral étoit loge dans la rue Betizy, dans une m- 
ſon qui cſta preſent une auberge apellee ' Hotel S. Pierre 


entre le mariage de ſon fils & la ſaint Barthelemy; mai 


ou on voit encore ſa chambre. 55 
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| yoit briller par tout les flambeaux & les armes 4 ir | 
on Palais:embra(e , tout un peuple en allarmes, 
ſes ſerviteurs ſanglans dans la flame Etouffez , 
es meurtriers en foule au carnage Echauffez , - 
riant à haute voix, qu'on ne pargne perſonne, 
, Ceſt Dieu, c'eſt Mcdicis, c'eſt le Roi qui l ordonne. 
entend retentir le nom de Coli gny. 

apergoit de loin le jeune Téligny, [I! 
Eligny dont amour a merits ſa fille, 
'eſpoir de fon parti, Fhonneur de {a famille, 

ui ſanglant , dechire , traine par des ſoldats, 
ui demandoit vengeance & lui tendroit les bras. 
Le Heros malheureux, ſans armes, ſans defenſe, 
oyant qu il faut perir z & perir ſans: vengeance ,. _ » | 
oulut mourir du moins comme il avoit vecu , | 
vec toute ſa gloire, & toute fa vertu. 

Deja des aſſaſſins la nombreuſe cohort. , 1 
u ſalon qui Venferme alloit briſer la porte; 


Ba /] Le Comte de Teligny avoir épouſé, il y avoir dix 
die. Neis, la fille de I Amiral. Il avoit un viſage ſi agreable & 
doux, que les premiers qui &toient venus pour le tuer, 
toient laifles atrendrir a ſa vdo, mais d'autres plus bar- 
res le maſlacrerenr. wh | 


4 
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| LA HENRIADE, 
1 | 1 
n leut ouvre lui · meme, & ſe montre à leurs yeux, 
| Avec cet ell ſerain, ce front majeſtueux; 
rel que dats les eombats, maftre de fon courage, 
| Tranquille il atrꝭtoit, ou pteſſoit le carnage. 
| A tet air venerable , à cet auguſte aſpect, 
La meurtriets ſurpris ſont ſaiſis de reſpect; 
Une force inconnu a ſuſpendu leur rage. 
Compagnons, leur dit - il , achevea võòtre ouvragt 
Et de mon ſang glacꝭ ſouillez ces cheveux blancs, 
Que le ſort des combars reſpetta quarante am; 
Frapea, ne craigher rien, Ooligny vous pardonne, 
eee je vous Pabandonne. ., 
| 


Jeafſt aim mieus la perdre en combatant pour vo 
Ces tigres & ces mots tombent A ſes genoux. 
L'un ſaiſi d c ouvante abandonne ſes armes; 
L'autre embraſſe ſes pieds qu il trempe de fes larm 
Et de ſes affaffins ce grand homme entouré, 
Sembloit un Roi puillant par ſon peuple adore. 
W L] Beſme , qui dans la Cour attendoir ſa victim 
| [+] Befine (toit un Allemand, domeſtique de la mail 
de Gulſe. Ce miſbrable tant depuis pris par les Proteſt 


let Rd6chvllois voularent [atherer pour le faire Cratu 
dads leur place puplique ; mais il fut tut par un non 


| Bretanville. 
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— ———_ 


» Wonte , tout indigne qu'on differe ſon crime. | 


des aſſaſſins trop lents il veut hater les coups. 
Nux pieds de ce Heros, il les voit trembler tous. 
cet objet touchant lui ſeul eſt inflexible ; 
ui ſeul à la pitie toſljours inacceſſible, 
uroit cri faire un crime & trahir Médicis, 
i du moindre remords il ſe ſentoit ſurpris. 
travers les ſoldats, il court d'un pas rapide: 
olighy Pattendoir d'un viſage intrepide ; 

t bien-tot dans le flanc ce monſtre furieux , 
ae Nui plonge ſon Epce , en dEtournant les yeux; 
e peur que d'un coup d' œil cet auguſte viſage , | 
e fit trembler ſon bras 8 glacat ſon courage. 
Du plus grands des Francois , tel fut le triſte ſort. 


n Pinſulte , (v) on Voutrage encore après ſa mort. 


* On pendit Famiral de Coligny par les pieds avec 

e chaine de fer, au gibet de Montfaucon. Charles IX. 
la avec ſa Cour joiitr de ce ſpectacle horrible. Un des. 

ä purtifans diſant que le corps de Coligny ſentoit mau-i 
is, le Roi r&pondit comme Vitellius: [ Le corps d'un 

eemi mort ſent toitjours bon. ] | 

Mi Les Proteſtans pretendent que Catherine de Médicis en- 
ya au Pape la tete de FAmural : ce fair n'eſt point aſſu- 
mais il eſt ſur qu on porta ſa tete a la Reine, avec un 
fire plein de papiers, parmi leſquels & toit Vhiſtoire du 
ns, Ectite de la main de Coligny. 
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Son corps perce de coups , prive de ſẽpulture, 
Des oiſeaux dEyorans fut Vindigne pature ; 

Et Fon porta fa tète aux pieds de Medicis , 
Conquète digne d'elle , & digne de ſon fils. 
Medicis la recut avec indiference , 

Sans paroitre joüir du fruit de ſa vengeance , 


Sans remords , ſans plaiſir, maitfeſſe de ſes ſens, 


Et comme accoutumee a de pareils preſens. 

| Qui pourroit cependant exprimer les ravages , 
Dont cette nuit cruelle &tala les images ! 

La mort de Coligny , premices des horreurs , 

N' toit qu'un foible eſſai de toutes les fureurs. 
D' un peuple d' aſſaſſins les troupes effrendces , 

par devoir & par zele, au carnage acharnces , 
Marchoient , le fer en main , les yeux etincelans ) 
Sur les corps Etendus de nos freres ſanglans. 
Guile [x] Etoit a leur tète & boiillant de colere , 


Vengeoit ſur tous les miens les manes de ſon pere. 


* 


* 


— — ꝓ— — — —— — 


| [x] Cetoit Henri Duc de Guile , farnommd le Balafre, 
fameux depuis par les Barricades , & qui fur tus a Blois; 
il Eroir fils du Duc Frangois , aflaſſine par Poltror, 


— 
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Nevers, [y] Gondi , [LZ] Tavanne , [aa] un poignard 
a la main, 


| 


Echauffoient les tranſports de leur zele inhumain ; 

Et portant devant eux la liſte de leurs crimes , 

Les conduiſoient au meurtre, & marquoict les victimes. 
Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris , 

Le ſang de tous cotes ruiſſelant dans Paris, 

le fils aſſaſſinẽ ſur le corps de ſon pere, 

Le frere avec la ſceur , la fille avec la mere, 

les Epoux expirans ſous leurs toits embraſes , 

Les enfans au berceau ſur la pierre Ecraſes : 


Des fureurs des humains c'eſt ce qu'on doit attendre , 


—— <_——_— 


Mais ce que l'avenir aura peine 4 comprendre , 


[y] Frederic de Gonzague , de la maiſon de Mantoie , 
Duc de Nevers , Pun des auteurs de la S. Barthclemi. 

[z] Albert de Gondy , maréchal de Retz, favori de 
Catherine de Medicis. 
aa] Gaſpard de Tavanne , Eleve Page chez Frangois 
premier. Il couroir dans les ruës de Paris la nuit de faint | 
Barthelemi , criant: [ Saignez , ſaignez , la ſaignee eſt 
auſſi bonne au mois d'Aout qu'au mois de Mai.] Son fils 
qui a Ecrit des Memoires , raporte que ſon pere étant au 
lit de la mort, fit une confeſſion generale de ſa vie, & 
que le Confeſſeur lui ayant dit d'un air eronne : [ Quoi : 
ous ne me parlez point de la ſaint Barthelemi 2? Je la re- 
garde, répondit le Maréchal, comme une action méritoi- 
re qui doit èfacer mes autres peches, |] 


F 1 


| 


| 


Defendent quelque tems leurs jours infortunds : 


ver, & lui avoit meme dit de coucher dans le Louvre 
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Ce que vous-meme encore à peine vous Croirez : 


Ces monſtres furieux de carnage altérés, 


Excitez par la voix des Prètres ſanguinaires, 


Invoquoient le Seigneur en Egorgeant leurs freres; E 
Et le bras tout ſoiiille du ſang des innocens , 
Oſoient offrir a Dieu cet exccrable encens. 

O combien de Heros indignement pcerirent ! M 
Renel [bb] & Pardaillan chez les morts deſcendirent, de 
Et [cc] vous brave Guerchy , vous ſage Lavardin , Vi 
| Digne de plus de vie, & d'un autre deſtin. | Is 

Parmi les malheureux que cette nuit cruelle Et 
Plongea dans les horreurs d'une nuit crernelle , 
Marſillac [44] & Soubiſe [ee] au trepas condamnès, Le 


[%] Antoine de Clermont Renel, ſe ſauvant en chemi- 
ſe, fur maſlacre par le fils du Baron des Adrers , & par fon 
propre couſin, Buſſy d'Amboiſe. 

Le marquis de Pardaillan fut tue a cote de "= 

[cc] Guerchy ſe defendit long-rems dans la rue , & tua 
quelques meurtriers avant d'etre accable ſous le nombre, 
mais le Marquis de Lavardin n'cut pas le tems de titer 
{*epce. 

[ 4d) Marſillac, comte de la Rochefoucault , &toit fa- 
vori de Charles IX, & avoit paſle une partie de la nuit 
avec le Roi: Ce Prince avoit eu quelqu'envie de le ſau 
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— 


Sanglans , perces de coups , & reſpirant à peine, 


juſquꝰ aux portes du Louvre, on les pouſſe, on les traine; 
ls teignent de leur ſang ce Palais odieux , 


En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux. 


Du haut de ce palais excitant la tempète, 
Medicis a loiſir contemploit cette fere ; 
tes cruels favoris d'un regard curieux , 

Voyoient les flots de ſang regorger ſous leurs yeux; 
Et de Paris en feu les ruines fatales 


Etoient de ces Heros les pompes triomphales. 


Que dis-je,o crimelò hontelò comble de nos maux ! 
Le Roi (ff) le Roi lui- meme, au milieu des boureaux, 


J 


rais enfin il le laiſſa aller, en diſant: [ Je vois bien que 
mi · Dieu veut qu'il periſſe.] 
ſon (ee) Soubiſe portoit ce nom, parce qu'il avoit &pou- 
We Iheritiere de la maiſon de Soubiſe. II s'apelloit Du- 
Wont Quellenec, II ſe defendir tres-long - tems, & tom- 
tua pa, perce de coups ſous les fenètres de la Reine: les Da- 
ore, nes de la Cour allerent voir ſon corps nud & tout ſan- 
tirei plant, par une curioſitè barbare , digne de cette Cour 
abominable. | 
t fa. ) Jai entendu dire au dernier marechal de Tefle qu'il 
nuitÞvoit connu dans fa jeuneſſe un vieillard de quatre - vingt- 
CauWix ans, lequel avoit été page de Charles IX. & lui avoit 
vie it pluſieurs fois qu'il avoit charge lui- meme la carabine 


EY: 
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ly 


Pourſuivant des proſcrits les troupes ẽgarees, 
| Du ſang de ſes ſujets ſouilloit ſes mains ſacrees : 

| Et ce meme Valois que je ſers aujourdhui , 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre apui, 
Partageant les forfaits de ſon barbare frere , 

A ce honteux carnage excitoit ſa colere. 

Non qu*apres tout, Valois ait un coeur inhumain : 
Rarement dans le ſang il a trempe fa main; 

Mais Pexemple du crime aſſiegeoit ſa jeuneſſe, 
Er ſa cruautẽ m&me etoit une foibleſſe. 
Quelques-uns, il eſt vrai, dans la foule des morts, o- 


WW 


Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. Le 


De Caumont (gg) jeune enfant, 'Etonnante avantureF: + 
Ira de bouche en bouche à la race future. 12 
Son vieux pere accable ſous le fardeau des ans, 
Se livroit au ſommeil entre ſes deux enfans, 


avec laquelle le Roi avoit tire fur ſes ſujets Proteſtans 
nuit de la Saint-Barthelemi. 
| (ee) Le Caumont qui echapa a la Saint Barthelemi, el 
le fameux Marechal de la Force, qui vecut juſqu'a Vage & 
quatre-vingt-quatre ans. Il a laifle des Memoires qui nor 
int &re imprimés, & qui doivent Etre encore dans H. 
maiſon de la Force. Il dit dans ſes Memoires que ſon pen. A 
& ſon frere furent maſſacres dans la rue des Petirs-Champſh, 
mais ces circonſtances ne ſont point du tout eſſentielles. 


—— — — — — - 
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n lit ſeul enfermoit & les fils N le pere. 

Les meurtriers ardens qu'aveugloit la colere , 

Sur eux à coups preflez enfoncent le poignard : 

ur ce lit malheureux la mort vole au hazard. 

'Eternel en ſes mains tient ſeul nos deſtinees : 

I ſcait quand il lui plait veiller ſur nos annces; 

andis qu'en ſes fureurs homicide eſt trompe. 

D'aucun coup, d' aucun trait Caumont ne fut frape 3 

Un inviſible bras arme pour ſa defenſe , 

\ux mains des meurtriers dEroboit ſon enfance 3 

ts Non pere à ſon cote ſous mille coups mourant , 

Le couyroit tout entier de ſon corps expirant; 

tunit du peuple & du Roi, trompant la barbarie , . 
ne ſeconde fois il lui donna la vie. 


Cependant , que faiſois. je en ces affreux momens l 
clas! trop aſſuré ſur la foi des ſermens , 


ns 
[riquille au fond du Louvre & loig du bruit des armes, 
9 Pp es ſens d'un doux repos golltoient encor les charmes, 


noi nuit! nuit effroiable! O funcite ſommeil ! - 
1 apareil de la mort Eclaira mon revel : : 
pay dn avoit maſſacre mes plus chers domeſtiques , _ 
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Le ſang de tous cotes inondoit mes portiques 3 


Et je n'ouvris les yeux que pour enviſager 


Les miens que ſur le marbre on venoit d*&gorger. 


Les afſaffins ſanglans vers mon lit Savancerent, 


Leurs parricides mains devant moi ſe leveErent, 


1 BE 9 Ee 


Je touchois au moment qui terminoit mon ſort , 


Je preſentai ma tete & jattendis la mort. 
Mats _ qu'un vieux reſpech TO le ſang de 45 


Parldt encor pour moi dans le coeur de ces traitres ; 
Soit que de Medicis Fingenieux couroux, 

Trouyar pour moi la mort un ſuplice trop doux ; 
|Soit qu*enfin aſfirrant d'un port durant Forage * 
Sa prudente fureur me gardãt pour orage ; 

On rẽſerva ma vie à de nouveaux revers , 

Et bien tõt de ſa part on m'aporta des fers. 
Coligny plus heureux & plus digne d'envie, 

Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 

Sa Iberté, ſa gloire au tombeau le fuivit . 
vous fremifſez, Madame, à cet affreux recit ; 
Tant d' horreur vous ſurprend; mais de leur bardarte 


Je ne vous ai conte que la moindre partie. 


| - 
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CHANT SECOND. 
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[On efit dit que du haut de ſon Louvre fatal, 


Medicis à la France etit donnè le fignal ; 

Tout imita Paris, la mort ſans reſiſtance 
Couvrit en un moment la face de la France. 
Quand un Roi veut le crime, il eſt trop obèi: 
Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fut ſervi , 
Et des fleuves Francois les eaux enſanglantees, 


: PIGGY 
Ne portotent quo deyſaux mers Epouvantees. 
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ſe ,connu ſous le nom du Balafre: 


DU TROISIEME CHANT. 
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E Heros continue 2 | 

des Guerres-Civiles de Fran- 

ee. Mort funeſie de Charles IA. 
Regne de Henri III. Som caradte-. 


re: Celui du fameux Duc de Cui- : 
: 
2 


Bataille de Contras :  Meurtre | 

du Duc de Guiſe: Extremites ou i 
Henri III. eff reduit : Mayenneſj.. 
eff le chef de la Ligue D Au- lo. 
was en off le Heros Reconcilia- Ai 
tion de Henri Ill. & de Henri, , | if 
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\promet la Reine Eliſabeth : Sa 
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CHANT TROISIEME. 


"_ 


DE 


quelques jours 


On A tant de cruautes permis un 


| E Cours; 
I que des aſſaſſins fatiguez de leurs crimes , 


es glaiyes &mouſſés manquerent de victimes; 
ic Ie peuple , dont la Reine avoit arme le bras, 
- MOuvrit enfin les yeux & vit ſes attentats. 
- Aiſement fa pitic ſuccede a {a furie. 
Il entendit gEmir la voix de fa patrie. 


I. 


= 1 U aN D FArret des deſtins eut, durant 


libre | 


MBien-tot Charles lui-m&me en fut ſaiſi d'horreur. 


e remords devorant s'cleva dans fon cœur. 


Des premiers ans du Roi la funeſte culture, 


avoit que trop en lui corompu la nature; 
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Mais elle n*avoit point Etouffe cette voix, 
Qui juſques ſur le trone Epouvante les Rois. 
Par ſa mere &Eleve , nourri dans ſes maximes , 


I n*etoit point comme elle endurci dans les crimes. [1 


Le chagrin vint fletrir la fleur de ſes beaux jours, 
Une langueur mortelle en abregea le cours . / 
Dieu deployant ſur lui ſa vengeance ſevere , 
| Marqua ce Roi mourant du ſceau de ſa colere 
Et par ſon chatiment voulut Epouvanter , 

| Quiconque a Favenir oſeroit limiter. 
KC le vis (a) expirant. Cette image effrayante , 
A mes yeux attendris ſemble ètre encore preſente. 
Son ſang à gros boiillons de ſon corps Elance , 
Vengeoit le ſang Francois par ſes ordres verſe. 

U ſe ſentoit frape d'une main inviſible : 
Et le peuple Eronne de cette fin terrible , 
Plaignit un Roi fi jeune & ſi tot moiſſonne , 


Un Roi par les mechans dans le crime entrainè, 


Et dont le repentir permettoit à la France, 


D'un Empire plus doux quelque foible eſpèẽrance. 


1 a) Il fut toujours malade depuis la ſaint Barthelemi, N Mio 
& mourut environ deux ans apres , le 30. Mai 1574. tout fait 
baigue dans ſon ſang qui lui ſortoit par les pores. IT. < 


—— — 


3 
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Soudain du fond du Nord au bruit de ſon trepas , 
L*impatient Valois accourant à grands pas, 
Vint ſaiſir dans ces lieux tout fumans de carnage , 
D'un frere infortune le ſanglant heritage. 

La Pologre(b) en ce tems avoit, d'un commun choix, 
Au rang des Jagellons place Pheureux Valois : 
Son nom plus redoutè que les plus puiſſans Princes, 
Avoit gagne pour lui les voix de cent Provinces. 


C'eſt un poids bien peſant qu'un nom trop tot fameux: 


Valois ne ſoutint pas ce fardeau dangereux. 
Reine , je parle ici ſans detour & ſans feinte , 


Vous m'avez commande de bannir la contrainte , 


Et mon coeur qui jamais n'a ſci ſe deẽguiſer, 


Pret A ſervir Valois ne ſcauroit Pexcuſer. | 
Sa gloire avoit paſſe comme une ombre legere. 
Ce changement eſt grand, mais il eſt ordinaife. 


On a vũ plus d'un Roi, par un triſte retour, 


| : 2 ; : 
Reine, c'eſt dans Feſprit qu'on voit le vrai courage. 


() La reputation qu'il avoit acquiſe a Jarnac & a 
nt, ¶ Moncontour , foutenue de Fargent de la France, Vavoir 
tout fair Elire Roi de Pologne en 1573. Il ſucceda a Sigiſmond 


II. dernier Prince de la race des Jagellons. 


— 


Vainqueur dans les combats , eſclave dans ſa Cour. 
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Valois regut des Cieux des vertus en partage. 4 
Il eſt vaillant, mais foible , & moins Roi que ſoldat, 0 
Il n'a de fermete qu'en un jour de combat. - 
Ses honteux fayoris flattant ſon indolence , 

| I 


De ſon coeur à leur gre gouvernoient Finconſtance ; 


Au fond de ſon palais avec lui renfermes , 
Sourds aux cris douloureux des peuples oprimes , 
Ils dictoient par ſa voix leurs yolontes funeſtes; | 
Des treſors de la France ils diſſipoient les reſtes , 
Et le peuple accablè pouſſant de vains ſoupirs, | 
GeEmiſſoit de leur luxe, & payoit leurs plaiſirs. 
3 
Tandis que ſous le joug de ſes maitres avides , 
Valois preſſoit l Etat du fardeau des ſubſides, 
[On vit paroitre Guiſe, (e) & le peuple inconſtant 
Tourna bien-tot ſes yeux vers cet aſtre Eclatant ; 


Sa valeur, ſes exploits , la gloirgyfe ſon pere. 
Sa grace, ſa beauté, cet heureux don de plaire, 


(c) Henri de Guiſe, le Balafre, nc en 15 50. de Francois i 
de Guiſe, & d' Anne d'Eſt. Il executa le grand projet de 
la Ligue forme par le Cardinal de Lorraine ſon, oncle au i 


Concile de Trente, & entamè par Frangois ſon pere. 


—ͤ——᷑ — — 
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| 
| Qui mieux que la vertu ſcait regner ſur les cœurs, 
Wl Attiroient tous les vœux par leurs charmes vainqueurs. 
| Nul ne ſeut mieux que lui le grand art de ſeduire „ ED 
MW Nu! ſur ſes paſſions neut jamais plus d*empire, 
Et ne ſcut mieux cacher ſous des dehors trompeurs, 
| Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeurs. 
Walticr, imperieux , mais ſouple & populaire, 

Des peuples en public il plaignoit la miſcre, 


Deteſtoit des impòts le fardeau rigoureux : 

| Le pauvre alloit le voir, & revenoit heureux 
Souvent il preEvenoit la timide indigence, 

Ses bienfaits dans Paris annongoient ſa preſence : 
Il ſęavoit captiver les Grands qu'il haiſſoit; : 
Terrible & fans retour alors qu'il offenſoit ; - 


Temeraire en ſes vœux, ſage en ſes artifices , 


_ 
— 


Brillant par ſes vertus , & mème par ſes vices , 
onnoiſſant les perils , & ne redoutant rien; 
Heureux Guerrier : grand Prince, & mauvais Citoyen. | 
Quand il eut quelque tems eſſayc ſa puiſſance , 
ois t du peuple aveugle crit fixer Vinconſtance , 

Il ne ſe cacha plus, & vin: ouvertement 

Du trone de ſon Roi briſer le fondement. l 


| 


— 
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Il forma dans Paris cette Ligue funeſte , 
Qui bien-rot de la France infecta tout le reſte; 
Monſtre affreux, qu' ont nourri les peuples & les Grands, 


Engraifſe de carnage, & fertile en Tirans. 


La France dans ſon ſein vit alors deux Monarques, 


L'un n'en poſſedoit plus que les frivoles marques; 
L'autre, portant par tout Peſperance & l'ëfroi, I 
A peine avoit beſoin du yain titre de Roi. 
| 
Valois ſe reveilla du ſein de ſon yvreſſe. | 


Ce bruit, cet apareil , ce danger qui le preſſe, 


| 

] 

[ 

'Ouvrirent un moment ſes yeux apeſantis. [ 
Mais du jour importun ſes regards eEbloiis , [ 
* 


Ne diſtinguerent point, au fort de la tempète, 


Les foudres menag ans qui grondoient ſur ſa tète; | 


1 


Et bien - töt fatigue d'un moment de reveil, 
Las, & ſe rejettant dans les bras du ſommeil, 


Entre ſes favoris, & parmi les dElices , 
Tranquille il s endormit au bord des précipices. 
Je lui reſtois encore „& tout prèt de périr * 


It r'avoit plus que moi qui pitt le ſecourir: 


Héritier après lui du trone de la France , 


— — * 
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Mon bras ſans balancer $'armoit pour ſa defenſe : 
Toffrois à ſa foibleſſe un nëceſſaire apui 3 
Je courois le ſauver , ou me perdre avec lui. 

Mais Guile trop habile & trop ſcavant à nuire, 
L'un par l'autre en ſecret ſongeoit à nous detruire. 
Que dis- je? il obligea Valois a ſe priver 


de Punique ſoutien qui le pouvoit ſauver. 
be la Religion le pretexte ordinaire, 


fut un voile honorable à cet affreux miſtere. 

Par ſa feinte vertu tout le peuple Echauffe , 
Ranima ſon couroux encor mal Etouffe, 

Il leur repreſentoit le culte de leurs peres z 

Les derniers attentats des ſectes Etrangeres 3 

Me peignoit ennemi de IEgliſe & de Dieu. 

Il porte, diſoit-il , ſes erreurs en tout lieu: 

Il ſuit d*Eliſabeth les dangereux exemples , 

Sur vos temples detruitsil va fonder ſes temples. 
Vous verrez dans Paris ſes preches criminels. 
Tout le peuple a ces mots trembla pour ſes Autels. 
Juſqu'au palais du Roi Yallarme en eſt portee. 
La Ligue, qui feignoit d'en Etre Epouvantee , 
Vient de la part de Rome annoncer a ſon Roi, 


H 
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[Que Rome lui defend de $unir avec moi. 

Hélas ! le Roi trop foible obéit ſans murmure 3 
Et lorſque je volois pour venger ſon injure , 
Faprens que mon beau-frere , a la Ligue ſoumis, 
S'uniſſoit pour me perdre , avec ſes ennemis, 
De ſoldats malgre lui couvroit deja la terre, 

Et par timidit6 me declaroit la guerre. 


Je plaignis ſa foibleſſe, & fans rien menager , 

Je courus le combatre au lieu de le venger. © 
De la Ligue, en cent lieux, les villesallarmees , 
Contre moi dans la France enfantoient des armèes; 
[ | Joyeuſe , avec ardeur , venoit fondre ſur moi, 
Miniſtre impetueux des foibleſſes du Roi. 
Guiſe , dont la prudence égaloit le courage, 
Diſperſoit mes amis , leur fermoit le paſſage. 
D*'armes & d'ennemis preſſc de toutes parts, 
Je les dfiai- tous, & tentai les hazards. 

Je cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe. 
Vous ſcavez ſa defaite , & ſa fin malheureuſe. 
Je dois vous Epargner des recits fuperflus. 


Non, je ne recois point vos modeſtes refus : 


” 


CHANT TROISIEME. 59 


Non, ne me privez point, dit Fauguſte Princeſſe, 
D'un recit qui m' claire autant qu'il m'intereſle. 
N'oubliez point ce jour , ce grand jour de Coutras , 
Ce Joyeuſe , ſa mort, ces immortels combats. 
LAuteur de tant d*exploits doit ſeul me les aprendre , 
Et peut. tre je ſuis digne de les entendre. 
Elle dit. Le Heros , a ce diſcours flateur , 
Sentit couvrir ſon front d'une noble rougeur; 

Et rẽduit à regret à parler de ſa gloire , 
Il pourſuivit ainſi cette fatale hiſtoire: 

De tous les favoris qu'idolatroit Valois (d), 

Qui flattoient ſa moleſſe, & lui donnoient des Lois, 
Joyeuſe , nE d'un ſang chez les Francois inſigne, 


- 
D'une faveur ſi haute Etoit le moins indigne : 


(d) Anne, Duc de Joyeuſe , avoit &poule la ſœur de la 
temme de Henri III. Dans fon Ambaſlade à Rome il fut 
traitE comme frere du Roi. Il avoit un coeur digne de fa 
grande fortune. Un jour ayant fait attendre trop long- tems 
es deux Secretaires d'Etat dans Pantichambre du Roi, il 
leur en fit ſes excuſes, en leur abandonnant un don de cent 
mille Ecus que le Roi venoit de lui faire. Il donna la ba- 
taille de Coutras contre Henri IV. alors Roi de Navarre, 
le 20. Octobre 1587. On comparoit ſon armee a celle de 
Darius, & Varmee de Henri IV. a celle d' Alexandre. Joyeu- 
e fur tuè dans la bataille par deux Capitaines d' Infanterie 
nommès Bordaux & Deſcentiers. TY 


1 
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Il avoit des vertus; & ſi de ſes beaux jours ö 


La Parque en ce combat n'eùt abrege le cours, 
Sans doute aux grands exploits ſon ame accoutumee 
Auroit de Guiſe un jour atteint la renommee. 


| 
| 
| 


Mais nourri juſqu'alors au milieu de la Cour, 

Dans le ſein des plaiſirs, dans les bras de Amour, 
Il n'eut a m'opoſer qu'un excès de courage , | 

Dans un jeune Heros dangereux avantage. 
Les Courtiſans en foule attachez a ſon fort , | 
Du ſein des voluptez s avangoient à la mort. 6 
Des chiffres amoureux, gages de leurs tendreſſes, 


—— — —— 


Tracoient ſur leurs habits les noms de leurs maĩtreſſes; 
Leurs armes eclatoient du feu des diamans 75 E 
De leurs bras enerves frivoles ornemens z 1 
Ardens , tumultueux, prives d' experience, 


Ils portoient au combat leur ſuperbe imprudence; 


Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp nõbreux, 


Sans ordre ils S avancoient d'un pas impètueux. 


Dun éclat different mon camp frapoit leur vu. 


Mon armee en ſilence a leurs yeux Etendue , 


Nꝰoffroit de tous cotez que farouches ſoldats, 


Endurcis aux travaux, vieillis dans les combats , 


| 


— 
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Accoutumes au ſang , & couverts de bleſſures, 
Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leurs parures. 
Comme eux vètu ſans pompe, armè de fer comme eux, 
je conduiſois aux coups leurs eſcadrons poudreux 3 
Comme eux , de mille morts affrontant la tempete , 
Je n'etois diſtingue qu'en marchant à leur tète. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverſés, 
Sous nos coups expirans, devant nous diſperſes : 
A regret dans leur ſein jenfoncois cette Epte , 
Qui du ſang Eſpagnol eùt Ete mieux trempee. 

Il le faut avouer ; parmi ces courtiſans , 
Que moiſſonna le fer en la fleur de leurs ans, 
Aucun ne fut percè que de coups honorables : 
Tous fermes dans leur poſte & tous inébranlables, 
Ils voyoient devant eux avancer le trepas , 


Sans detourner les yeux, ſans reculer d'un pas. 


Des courtiſans Francois tel eſt le caractere : 


La paix n amollit point leur valeur ordinaire: 


De l'ombre du repos ils volent aux hazards 3 
vils flatteurs a la Cour, Heros aux champs de Mars. 


Pour moi, dans les horreurs d'une melee affreuſe , 


| ordonnois , mais en vain , qu'on Epargnat Joyeuſe; 


— EET 


— 
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Je l'aperęũs bien- tõt porte par des ſoldats, 
Pale , & déja couvert des ombres du trépas. 


Telle une tendre fleur qu'un matin voit eEclore , 


Des baiſers du Zéphire & des pleurs de l' Aurore , C 
Brille un moment aux yeux, & tombe avant le tems, ſy. 
Sous le tranchant du fer, ou ſous Veffort des vents. D 

Mais pourquoi rapeller cette triſte victoire? Je 
Que ne puis. je plutot ravir a la mEmoire , 


Des ſucces trop heureux deplorez tant de fois ! 


| 


Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Francois. Li 


Ma grandeur, à ce prix, n'a point pour moi de charmes, 


Et mes lauriers ſanglans ſont baignez de mes larmes. 


* 


Ce malheureux combat ne fit qu aprofondir 


L'abime dont Valois vouloit en vain ſortir. 


Il fut plus mepriſe quand on vit ſa diſgrace; 


Paris fut moins ſoumis, la Ligue eut plus d' audace, 


Et la gloire de Guiſe aigriſſant ſes douleurs, 


Ainſi que ſes affronts , redoubla ſes malheurs. 


Guile (e) dans Vimori , d'une main plus heureuſe, 


”— "A T 8 ö . abi 
(e) Dans le meme tems que Parmd&e du Roi etoir battuſſent 
1 Coutras , le Duc de Guile faiſoit des actions d'un tres f. 


| CHANT TROISIEME. 63 


vengea ſur les Germains la perte de Joyeuſe , 

Accabla dans Anne au mes Alliez ſurpris , 

Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 

Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutElaire. 
5 Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 
Qui tod jours inſultant à ce Prince abattu, 
Sembloit l'avoir ſervi moins que Pavoir,vaincu. 

— \ 
La honte irrite enfin le plus foible courage. 

is. IL inſenſible Valois reſſentit cer outrage 3 


ves, n voulut, d'un ſujet rẽprimant la fierté, 

es Nſſayer dans Paris fa foible autorité. 
Il en Etoit plus tems; la tendreſſe & la crainte 
Pour lui dans tous les cœurs &toit alors ẽteinte. 


Son peuple audacieux prompt à ſe mutiner , 


e prit pour un Tiran des qu'il voulut regner. 
ce, Pn aſſemble , on conſpire , ou re&pand les allarmes. 
out Bourgeois eſt ſoldat , tout Paris eſt en armes; 


ille remparts naiſſans qu'un inſtant a formes , 
e, 


abile Cencral, contre une armée nombreuſe de Reitres 
DattuFenus au fone de Henri IV.' & apres les avoir harcelez 
n tres t fatiguez long: tems, il les defir au village d' Annau. 
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Menacent des Valois les Gardes enfermez. ] 
Guiſe (f) tranquille & fier au milieu de Forage , ] 
Precipitoit du peuple, ont retenoit la rage, / 
[De la ſedition gouvernoit les reſſorts, / 
Et faiſoit à ſon gre mouvoir ce vaſte corps. ( 
Tout le peuple au Palais couroit avec furie , ( 
Si Guiſe etit dit un mot, Valois &toit ſans vie. [ 
Mais lorſque d'un coup d'ceil il pouvoit Faccabler , 5 
Il parut ſatisfait de Pavoir fait trembler 
Et des mutins lui-m&me arretant la pourſuite, 
Lui laiſſa par pitié le pouvoir de la fuite. tr 


Enfin Guiſe attenta, quel que fur ſon projet, 
Trop peu pour un Tiran, mais trop pour un sujet. 


5 
Quiconque a pt forcer ſon Monarque a le craindre, 
A tout a redouter , sil ne veut tout enfraindre. 
Guiſe en ſes grands deſſeins des ce jour affermi , 


Pre 


Vit qu' il netoit plus tems d' offenſer à demi; 
Et qu'eleve ft haut, mais ſur un precipice , 
S'il ne montoit au trone , il marchoit au ſuplice. 


(f) = Duc de Guile, a cette journce des Barricades, { 
contenta de renyoyer a Henri III. ſes Gardes , apres le 
avoir deſarmes. 


— —— — 
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Enfin , maitre abſolu d'un peuple rẽvolté, 

Le coeur plein d'Eſperance & de tEmerits , 
Apuye des Romains , ſecouru des Iberes , 

Adore des Frangois , ſeconde de ſes freres , 

Ce Sujet (g) orgueilleux crut ramener ces tems, 
On de nos premiers Rois les laches deſcendans , 
Dechus, preſque en naiſſant, de leur pouvoir ſupreme, 
Sous un froc odieux cachoient leur diad@me 3 


(g) Le Cardinal de Guile , frere du Duc, avoir dit ſou- 
vent qu'il eſperoit tenir bien-tor la tete de Henri III. en- 
tre ſes jambes pour lui faire une couronne de Moine. Ce 
deſſein ẽtoit fi public, qu'on afficha ces deux vers Latins 
aux portes du Louvre: | 


QUI DEDIT ANTE DUAS, UNAM ABSTULIT , ALTERA 
, NUTAT. 
TERTIA TONSORIS EST FACIENDA MAN. 


On a trouve dans la biblioth&que de feu M. le Premier 
Prefident de Meſme , cette traduction de ce diſtique. 


Valois, qui les Dames n'aime, 
Deux Couronnes poſſeda. 
Bien-tot ſa prudence extreme 
Des deux Pune lui ota. 


—-. IL'autre ya tombant de meme , 
les, { Grace a ſes heureux travaux; 
's le Une paire de ciſeaux 


Lui baillera la troiſiéme. 


4 
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Et dans Pombre d'un cloitre en ſecret gẽmiſſans, 
Abandonnaient PEmpire aux mains de leurs Tirans. 


Valois , qui cependant differoit fa vengeance , 
Tenoit alors dans Blois les Etats de la Frauce. 
Peut-Etre on vous a dit quels furent ces Etats: 


On propoſa des lois qu on n'exEcuta pas; 
De mille députez I'cloquence ſtérile, 
V fit de nos abus un detail inutile; 

Car de tant de conſeils effet le plus commun, 
Et de voir tous nos maux , ſans en ſoulager un. 
Au milieu des Etats Guife avec arrogance, 

De ſon Prince offenſe vint braver la preſence , 

S' aſſit aupres du trone , & ſir de ſes projets, 
Crut dans ces deputez yoir autant de ſujets. 
Deja leur troupe indigne , a ſon Tiran vendue , 
Alloit mettre en ({&s mains la puiſſance abſolue 
Lorſque las de le craindre & las de I'Epargner , 
Valois voulut enfin ſe venger & régner. | 

Son rival chaque jour ſoigneux de lui déplaire, 
Dedaigneux ennemi , mepriſoit ſa colere ; 


Ne ſoupgonnant pas mème, en ce Prince irrité, 
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Pour un aſſaſſinat aſſe de fermeté. 

Son deſtin Paveugloit , fon heure étoit venue. 

le Roi le fit lui- meme immoler à ſa vu; 

De cent coups de poignard indignement perce , (h) 
Son orgueil en mourant ne fut point abaiſle ; 

[2 ce front, que Valois craignoit encor peut-etre , 
Tout pale & tout ſanglant ſembloit braver fon Maitre. 
Ceſt aint que mourut eg Sujet tout puiſſant, 
De vices , de vertus, aſſemblage éclatant. 

Le Roi, dont-iI ravit Pautorite ſuptème, 

Le ſouffrit lachement & Sen vengea de mème. 


Bien-tot ce bruit affteux ſe rẽpand dans Paris, 
c peuple' Epouyante remplit Pair de ſes cris , 1 

Les vieillards déſolés, les femmes éperduss, 
ont du malheureux Guiſe embraſſer les Status. 


() Il fut aſſaſſiné dans, Tantichambre du Roi au cha- 
au de Blois, un Vendredi 23. Decembre 1588. par Lau-] 
nac, gentilhomme Gaſeon, & par quekques - uns des 
zrdes de Henri III. qu'on nommoit les Quarante-cinq. 

Roi leur avoit diſtribut᷑ lui- meme les poignards, dont 
Duc fut perce. Les aſfaffins Etoient la Baſtide , Mont- 
'Ty , Saint-Malin, Saint-Gaudin, Saint Capautel, avec 
gnac capitaine des Quarante - cinq. n 


— 
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ö 


Il ſervoit a regret, & Mayenne aujourd'hui 


L Egliſe a ſoutenir, & ſon pere a venger. 


| 


4 
: 


at i) Le Duc de Mayenne, frere puine du Balafre , tue 


Tout Paris croit avoir en ce preſſant danger, 


De Guiſe au milieu d'eux le redoutable frere , 
Mayenne, à la vengeance anime leur colere ; 
Et plus par interet , que par reſſentiment , 

Il allume en cent lieux ce grand embraſement. 


Mayenne (i) des long- tems nourri dans les allarmes, 


Sous le ſuperbe Guiſe avoit porte les armes; l 
Il ſuccede a ſa gloire ainſi qu'a ſes deſſeins, 
* Sceptre de la Ligue a paſſe dans ſes mains. a 
Cette grandeur ſans borne , a ſes deſirs ſi chere, E 


Le conſole aiſẽment de la perte dun frere; 


Aime mieux le venger que de marcher ſous lui. C 
Mayenne a, je Favoue , un courage heroique 3 10 
Il ſgait , par une heureuſe & ſage politique, C 
ReEunir ſous ſes lois mille eſprits differens , Pt 


Ennemis de leur Maitre , eſclaves des Tirans. 


Blois avoit EtE long: tems jaloux de la reputation de fo 


Pactivite pres. 


ane, Il avoit toutes les grandes qualires de ſon frere, 1 


ae 


* 


Wenn“ 


rue 2 
e ſon 
1e 3 


CHANT TROISIEME. 69 
Il connoit leurs talens , il ſcait en faire uſage ; 
Souvent du malheur meme il tire un avantage. 

Guiſe avec plus d'&clat Eblouiſſoit les yeux, 

put plus grand, plus Heros , mais non plus dangereux. 
Voila quel eſt Mayenne, & quelle eſt ſa puiſſance. 
Autant la Ligue altiere eſpere en ſa prudence , 
Autant le jeune Aumale, (k) au coeur preſomptueux, 
Repand dans les eſprits ſon courage orgueilleux. 
D'Aumale eſt du Parti le bouclier terrible, 

Il a juſqu' aujourd'hui le titre d' Invincible. 

Mayenne qui le guide au milieu des combats, 


Eſt Fame de la Ligue, & l'autre en eſt le bras. 


Cependant des Flamans Topreſſeur politique, 
Ce voiſin dangereux , ce Tiran Catholique , 
Ce Roi dont Partifice eſt le plus grand ſoutien , 


Ce Roi votre ennemi, mais plus encor le mien, 


Philippe, (7) de Mayenne embraſſant la querelle , 


(k ) ye Tla Remarque () au quatrieme Chant. 

(J) Philippe II. Roi d'Eſpagne, fils de Charles Quint. 
On l'apelloit le demon du Midy, DEMO N TUM MERT. 
DIANUM , parce qu'il troubloit toute l Europe, au Mid) 
de laque!!> Y Da οο use. Il envoe  oniſenc C 


— — * 


— 
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Soutient de nos rivaux la cauſe criminelle ; 


Et Rome, (m) qui devoit &touffer tant de maun, f 
Rome de la Diſcorde allume les flambeaux; | 

Celui qui des Chretiens ſe dit encor le pere, 'F 
Met aux mains de ſes fils un glaive ſanguinaite. 1 
Des deux bouts de I Europe, à mes regards ſurpris, ¶ v 
Tous les malheuts enſemble acoutent dans Paris. | G 
Enfin Roi ſans ſujets , pourſuivi ſans defenſe , Wi: 
Valois Selt v force d'implorer ma puiſſance. V 
Il m'a cri g8nerewnx , & ne s' eſt point trompe. [Et 


Des malheurs de Etat mon coeur s eſt occupe. 
Un danger fi preſſant a flechi ma colere ; 


Je n'ai plus dans Valois regarde qu'un beau-frere; D 
Mon devoir Fotdonnoit , y; en at ſubi la loi, D. 
Et Rot , j'ai dEfendu l'autorité d'un Roi. E 

| M. 


cours à la Ligue dans le deſſein de faire tomber la cou- 
ronne de France a PInfante Claire Eugenie, ou a quelque Fe 
Prince de ſa famille, 

(m) La Cour de Rome gagnee par les Guiſes, & ſou- 
miſe alors a I'Eſpagne , fit ce qu'elle put pour ruiner la 
France: Gregoire XIII. ſecourut la Ligue d'hommes & 
d' argent; & Sixte- Quint commence ſon Pontificat par les 
exces les plus grands, & heureuſement les plus inutiles, con- 
tre la Maiſon Royale, comme on peut voir aux Remar- 
ques ſur le premier Chant. | 


— — —— U— -  —— ů— ——— ——ũ — — 
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Je ſuis venu vers lui, ſans traité, ſans Stage : (») 


votre ſort , ai-je dit, eſt dans votre courage 3 


Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris, 
Alors un noble orgueil a rempli ſes eſprits. 

Je ne me flatte point d'avoir pd dans ſon ame, 
Verſer par mon exemple une 11 belle flame; 

Sa diſgrace a ſans doute éveillé ſa vertu, 

Il gemit du repos qui Favoit abatru ; 


Valois avoit beſoin d'un deſtin ſi contraire , 
kt ſouvent Iinfortune aux Rois eſt nẽceſſaire. 


Tels &toient de Henri les finceres diſcours. 
Des Anglois cependant il preſſe le ſecours: 
Deja du haut des murs de la ville rebelle , 
La voix de la victoire en ſon camp le rapelle. 
Mille jeunes Anglois vont bien-töt ſur ſes pas, 
Fendre le ſein des mers, & chercher les combats. 
Eſſex (o) eſt à leur tète, Eſſex dont la vaillance 


[z] Henri IV. alors Roi de Navarre , cut la generofits 
Valler a Tours voir Henri III. fuivi d'un Page ſeulement, 
nalgre les d&fiances & les prieres de ſes vieux Officiers qui 
raignoient pour lui une ſeconde Saint-Barthelemi. 


[0] Robert de Dreux, comte d'Eflex , fameux par la 
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A des fiers Caſtillans confondu la prudence , 

Et qui ne croyoit pas qu'un indigne deſtin , 

Dit fletrir les lauriers qu'avoit cueillis ſa main. 
Henri ne Fattend point: ce chef que rien n'arrete , 

Impatient de vaincre à ſon depart $'aprete. 

Allez, lui dit la Reine, allez digne Heros , 

Mes guerriers ſur vos pas traverſeront les flots ; 


Cen'elt point votre Roi, c'eſt vous, qu'ils veulent ſuiyre, 


A vos ſoins gEnEreux mon amitie les livre. [ 
au milieu des combats vous les verrez courir , I 
Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir. 8 
Formès par votre exemple au grand art de la guerre | l 
ls aprendront ſous vous A ſervir Angleterre. || V 
Puifſe bien tõt la Ligue expirer ſous vos coups. 2 


L*Eſpagne ſert Mayenne , & Rome eſt contre vous. D 
Allez vaincre PEſpagne,8 ſongez qu'un grand homme — 


Ne doit point redouter les yains foudres de Rome. Wcg 


priſe de Cadix ſur les Eſpagnols , par la tendreſſe d Eliſa 
beth pour lui, & par ſa mort tragique arrive en 1601. I 
avoit pris Cadix ſur les Eſpagnols , & les avoir battus plu 
d'une fois ſur mer. La Reine Eliſabeth l'envoya effective. 
ment en France en 1590. au ſecours de Henri IV. a la teu 
de cinq mille hommes. * 


— —— — —— — 
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Allez des nations venger la liberté, 
De Sixte & de Philippe abaiſſez la fierts. 
Philippe de ſon pere heritier tirannique , 


. g on : 88 N 
Moins grand, moins courageux, & non moins politique, 


— 


Diviſant ſes voiſins pour leur donner des fers, 
Du fond de ſon palais croit domprer Funivers. 

Sixte [p] au trone elevè du ſein de la pouſſiere, 
Avec moins de puiſſance a lame encore plus fiere; 
Le Paſtre de Montalte eſt le rival des Rois, 

Dans Paris, comme 4 Rome, il veut donner des Lois; 


Sous le pompeux Eclat d'un triple Diadème, 

Il penſe aſſervir tout, juſqu'a Philippe meme. 
Violent, mais adroit , diflimule, rrompeur , 

W Ennemi des puiſſans, des foibles oppreſleur , 


. Dans Londres „dans ma Cour „il a formè des brigues, 
\ 


[p] Sixre Quint, f n aux Grottes dans la Marche d' An- 
cone, d'un pauvre vigneron nommè Peretti, ] homme dont 
la turbulence Egala la diſſimulation. Etant Cordelier il aſ- 
ſomma de coups le neuve de ſon Provincial, & ſe broũil- 
liſa la avec tout IOrdre. Inquiſiteur a Veniſe il y mit le trou- 
1. ble, & fut oblige de s enfuir. Etant Cardinal il compoſa 
pluſſ en latin la Bulle d'excommunication lancee par le Pape Pie 
ve. contre la Reine Eliſabeth; cependant il eſtimoit cette 
a teu Reine, & Vapelloit ux GRAN CERVELLO DI PRIN· 
CIPESSA. 


111 
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Et Punivers , qu'il trompe, eſt plein de ſes intrigues. 
Voila les ennemis que vous devez braver. 

Contre moi Pun & autre oferent s lever: 

L'un combattant en vain PAnglois & les orages, 

pit voir a POctan J ſa fuite & ſes naufrages. 

Du ſang de ſes guerriers ce bord eſt encor teint; 


L'autre ſe tait dans Rome, & m'eſtime & me craint. 


' 
| 


| 


Suivez donc, à leurs yeux, votre noble entrepriſe. 
Si Mayenne eſt vaincu, Rome ſera ſoumiſe. 
Vous ſeul pouvez regler ſa haine ou ſes faveurs ; 
Inflexible aux vaincus , complaiſante aux vainqueurs,| 
Prete a vous condamner , facile a vous abſoudre , 
C'eſt 4 vous d' allumer, ou d' ẽteindre fa foudre. 


[ q ] cet èvenement Eroit rout recent, car Henri IV. ef 
ſupoſe voir ſecrettement Eliſabeth en 1589. & c'toit Tan- 
nee precedente que la grande flotte de Philippe II. deſtinee| 
pour la conquete de Angleterre , fut battue par Amira 
Draxe, & diſperſce par la tempete. 
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DT) 'AUMALE etoit pret de ſe rendre 
maitre du camp de Henri III. lorſque 
le Heros revenant d Angleterre , combat les 
Ligucurs 5 & fait changer la fortune, | | 


La Diſcorde conſole Mayenne , & vole 4 
Rome pour y chercher du ſecours. Deſcription 
de Rome on regnoit alors Sixte-Onint. La 
Diſcorde y trowve la Politique Elle revient 
avec elle a Paris : Souleve la Sorbonne : 
Anime les Seize contre le Parlement, & ar. 
| me les Moines On livre a la main du bour- 
eau des Magiſtrats qui tenoient pour le par. 


tt des Rois Troubles & confuſion horrible 


| dans Paris. 


Z LT te | 


r 


ar ces retardemens les Ligueurs S enhardirent. 


Des portes de Paris leurs lé&gions ſortirent. 
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| 


Axors que pourſuivant leurs entretiens 
ſecrers , | 


r peſant 2 loifir de fi grands interbts , | 


Ils Epuiſoient tous deux la ſcience pro- 


fonde , 
De combattre , de vaincre, & de regir le monde; 
Le Seine avec effroi voit ſur ſes bords ſanglans , 


Les drapeaux de la Ligue abandonnes aux vents. 
| Valois , loin de Henri, rempli d*inquietude , 
[Du deſtin des combats craignoit Fincertirude. 
[A ſes deſſeins flottans il falloit un appui: 

Il attendoir Bourbon, sùr de vaincre avec lui. 


* 
— 


—._ 


K 3 


78 LA HENRIADE, 


e ſuperbe d'Aumale , & Nemours, & Briſſac, 
e farouche Saint-Paul, la Chatre , Canillac, 
Nun coupable parti defenſeurs intrepides |, 
Zpouvantoient Valois de leurs ſucces rapides; 


Et ce Roi trop ſouvent ſujet au repentir 


Regrettoit le Heros qu'il avoit fait partir. 

Parmi ces combattans, ennemis de leur Maitre, 
Un frere (a) de Joyeuſe ofa long-tems paroitre. 
Ce fut lui que Paris vit paſſer tour a tour 


Du ſiècle au fond d'un cloitre , & du cloitre Ala Cour: 


Vicieux, penitant , courtiſan, ſolitaire, 


(a) Henri, Comte du Bouchage, frere puine du Duc de 
Joyeuſe, tué a Coutras. | 

Un jour qu'il paſſoit à Paris a quatre heures du matin, 
pres du Couvent des Capucins , apres avoir paſſé la nuit 
en debauche , il s imagina que les Anges chantoient Ma- 
tines dans le Couvent ; frape de cette ide, il ſe fit Capu- 
cin ſous le nom de Frere Ange. Depuis il quitta ſon froc, 
& prit les armes contre Henri IV. Le Duc de Mayenne le 
fit Gouverneur du Languedoc, Duc & Pair, & Mare- 
chal de France. Enfin il fit ſon accommodement avec E 
Roi; mais un jour ce Prince ctant avec lui ſur un balcon,ifi 
au - deſſous duquel beaucoup de peuple eroit afſemble: 
Mon Couſin , lui dit Henri IV. ces gens-ci me paroiſſent 
fort aiſes de voir enſemble un apoſtat & un rene&gar. ] Cet 


e parole du Roi fit rentrer Joyeuſe dans ſon Couvent ou 
mourut. s 


— — 


* 
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Il prit , quitta , reprit la cuiraſſe & la haire. 
Du pied des ſaints Autels arroſcs de ſes pleurs, 
li courut de la Ligue animer les fureurs ; 


Et plongea dans le ſang de la France Eplorte , 


La main qu'a FEternel il avoit conſacree. 


Mais de tant de guerriers fi fiers, ft dangereux , 


Celui qui merita loge malheureux , 

D*avoir plus Ebranle la puiſſance roiale, 

Ce fut vous, jeune Prince, impttueux d' Aumale, (5 
Vous ne du ſang Lorrain, ft fecond en Heros ; 

Vous, ennemi des Rois, des lois, & du repos. 

La fleur de la nobleſſe en tout tems Paccompagne : 
Avec eux, ſans relache , il fond dans la campagne, 
Tantòt dans le ſilence, & tant6t a grand bruit , 

Ala clarté des Cieux , dans l'ombre de la nuit, 


PU Chez Pennemi ſurpris portant par tout la guerre, 
Oc, 

ee Du ſang des aſſiégeans fon bras couyroit la terre. 
ar 

c le 


-on.M (+) Le chevalier d' Aumale, frere du Duc d' Aumale, de 
ble: la maiſon de Lorraine, jeune homme impetueux qui avoi: 
ſem des qualités brillantes, qui &toir rotijours a la tere des 
Cet. orties pendant le ſiége de Paris, & inſpiroit aux habirans 
t ou valeur & ſa con ſiance. 


n — — 
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| 


Dans un de ces combats , de ſa gloire enivré, 


Aux tentes de Valois il avoit penetre. 


i 
| 
| 
| 


La nuit & la ſurpriſe augmentoient les allarmes. . 
Tout plioit , tout trembloit , tout cedoit a ſes armes. 
Cet orageux torrent prompt a ſe deborder , 
Dans fon choc tEnebreux alloit tout inonder. 
L'ctoile du matin commengoit à paroitre. 


Mornay qui precedoit le retour de ſon Maitre, 


D'un bruit mele d'horreur il eſt ſoudain ſurpris. 


I 
( 
5 
Voioit deja les tours du ſuperbe Paris. 0 
1 
Il court, il apercoit dans un dèſordre extrème, 8 
Les ſoldats de Valois, & ceux de Bourbon mème: 
„Juſte Ciel eſt-ce ainſi que vous nous attendliez ! 


„Henri va vous defendre , il vient & vous fuiez. 


„Vous fuſez,, Compagnons ! au ſon de ſa parole. D 
Comme on vit autrefois au pied du Capitole, | Te 
Le fondateur de Rome oprim des Sabins , AL 
Au nom de Jupiter arreter ſes Romains : Tc 
Au ſeul nom de Henri les Francois ſe rallient. | 
La honte les enflime , ils marchent , ils $'Ecrient : It 


. . 7 * | | 
Qu'il vienne ce Heros , nous vaincrons ſous ſes yeux ¶ De. 


3 Ho! 


— — 


Henri dans le moment paroitÞ milieu Jeux, 


us| IDes ſiens qui Fentrainoient fougueux il ſe degage , 
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[1 montre encor ce front redoute ſi long-tems. 


— 


Brillant comme Feclair au fort de la tempete. 

l vole aux premiers rangs , il s avance a leur tete , 
Il combat, on le ſuit, il change les deſtins ; 

La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans ſes mains : 
Tous les Chefs ranimes autour de lui s' empreſſent. 
La victoire revient , les Ligueurs diſparoiſſent, 
Comme aux raions du jour qui S avance & qui luit , 
Felt diffipe Feclar des aſtres de la nuit. 

C'eſt en vain que q Aumale arrete ſur ces rives 3 


| 


Des ſiens Epouvantès les troupes fugitives 3 
Sa voix pour un moment les rapelle aux combats: | 
La voix du grand Henri precipite leurs pas : 

De ſon front menacant la terreur les renverſe, 
Leur chef les rèunit, la crainte les diſperſe. 
D'Aumale eſt avec eux dans leur fuite entratne; 
Tel que du haut d'un mont de frimats couronne, | 


Au milieu des glagons & des neiges fondues , 


Tombe & roule un rocher qui menagoit les nuës, 


Mais que dis-je? il s arrète, il montre aux aſſiẽge ans i 


— — 


Honteux de vivre encor il revole au carnage. 


L 
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Il arrète un moment ſon vainqueur Eronns z 
Mais d'ennemis bien-tdt il eſt environns. 
La mort alloit punir ſon audace fatale. 

La diſcorde le vit, & trembla pour d'Aumale : 
La barbare qu'elle eſt a beſoin de ſes jours: 
Elle s'clance en l'air, & vole a ſon ſecours. 
Elle aproche, elle opoſe au nombre qui l'accable, 
Son bouclier de fer, immenſe , impenetrable , 
Qui commande au trepas , qu accompagne Fhorreur,|| 
Et dont la vue inſpire ou la rage ou la peur. 
O fille de l Enfer, Diſcorde in xorable, 
Pour la premiere fois tu parus ſeconrable ! 
Tu ſauvas un Heros, tu prolongeas ſon ſort , 
De cette meme main , miniſtre de la mort , 
De cette main barbare , accoutumee aux crimes , 
Qui jamais juſques-la n'epargna ſes victimes. 
Elle entraine d'Aumale aux portes de Paris , 
Sanglant , couvert de coups qu'il n'avoir point fentis. 
Elle aplique à ſes maux une main ſalutaire. 
Elle Etanche ce ſang rẽpandu pour lui plaire ; 
Mais tandis qu' à ſon corps elle rend la vigueur, 


De ſes mortels poiſons elle infeCte ſon coeur. 


| 


Et quand ils ſont commis, il le rend au trépas. 


150 


tis. 
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Tel ſouvent un Tiran , dans fa pitie cruelle , 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle , 
A ſes crimes ſecrets il fait ſervir ſon bras , 


Henri ſcait profiter de ce grand avantage , - 
Dont le fort des combats honora ſon courage. 
Des momens dans la guerre il connoit tout le prix. 
l prefſe au meme inſtant ſes ennemis ſurpris : 
l veut que les aſſauts ſuccẽdent aux batailles, 
l fait tracer leur perte autour de leurs murailles. 
Valois plein d'eſperance , & fort d'un tel apui, 
Donne aux ſoldats l' exemple, & le regoit de lui; 
Il ſoutient les travaux, il brave les allarmes; 
La peine a ſes plaiſirs, le peril a ſes charmes. 
Tous les chefs ſont unis, tout ſuccede a leurs yoeux ; 
Et bien-gOt la terreur qui marche devant eux, 
Des aſſiegEs tremblans diflipant les cohortes , 
A leurs yeux Eperdus alloit briſer leurs portes. 
Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant? 
Mayenne a pour ſoldats un peuple gemiſlant : 


ci la fille en pleurs lui redemande un pere, 


: a 
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La le frere Efraie pleure au tombeau d'un frere , 
Chacun plaint le preſent , & craint pour Vavenir , 
Ce grand corps allarme ne peut ſe reunir : 

n s'aſſemble, on conſulte, on veut fuir, ou ſe rendre, 
ſous ſont irréèſolus, nul ne veut ſe défendre. 
ant le foible vulgaire avec légereté, | 


-ait ſucceder la peur a la temerite ! 


Mayenne en frémiſſant voit leur troupe Eperdue. 


Cent deſſeins partageoient ſon ame irre ſoluꝭ: 

Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce Heros , 

Eait fifler ſes ſerpens » & lui parle en ces mots: 
Digne heritier d'un nom redoutable a la France, 


* 
rr // p M TTT — 
1 * 


Toi qu' unit avec moi le ſoin de ta vengeance , 


Toi nourri ſous mes yeux, & forme ſous mes lois, * 
ntens ta protectrice, & reconnois ma voix. WW 
Ne crains rien de ce peuple imbècile & volage , Wl: 
Dont un foible malheur a glac le courage; IL 


Leurs eſprits ſont 2 moi, leurs coeurs ſont dans mes, . 

mains, | L* 
Tu les verras bien-tot ſecondant nos deſſeins, 
De mon fiel abreuvés, a mes fureurs en proie , 


Combattre avec audace , & mourir avec joie. 


— 


* 1 * — Jn 


| 
| 


la Diſcorde auſſi tot plus prompte qu'un Eclair , 
bend d'un vol aſſurè les campagnes de air. 


Preſentent a ſes yeux des objets pleins de charmes. 
Son haleine en cent lieux rẽpand Paridite , 
Le fruit meurt en naiſſant dans ſon germe infedte , 
Les Epics renverſẽs ſur la terre languiſſent, 
Le ciel s'en obſcurcit , les aftres en palifſent , 
Et la foudre en Eclats , qui gronde ſous ſes pieds , 
Semble annoncer la mort aux peuples éfraiés. 
Un tourbillon la porte à ces rives fEcondes , 
Que FEridan rapide arroſe de ſes ondes. 

Rome enfin ſe dEcouvre a ſes regards cruels , 
MW Rome jadis ſon Temple & I efroi des mortels , 
Rome , dont le deſtin dans la paix , dans la guerre , 


Eſt d'@tre en tous les tems maitreſle de la terre. 


par le ſort des combats on la vit autrefois, 
es, ur leurs trones ſanglans enchainer tous les Rois. 
L'Univers fléchiſſoit ſous ſon Aigle terrible. 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus paiſible: 


Elle a ſc ſous ſon joug aſſervir ſes vainqueurs, 


Goaverner les eſprits , & commander aux cœurs; 


| 
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Par tout chez les Francois le trouble & les allarmes , 


— — — 
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Ses avis font ſes lois, ſes decrets ſont ſes armes. 

Pres de ce Capitole où regnoient tant d'aHarmes ; 

Sur les pompeux debris de Bellone 8 de Mars, 

Un Pontife eſt aſſis au trone des Ceſars. 

Des Pretres fortunez foulent, d'un pied tranquile, 

Les tombeaux des Catons , & la cendre d'Emile. 

Le trone eſt ſur Autel , & Fabſolu pouvoir 

Met dans les mèmes mains le ſceptre & Fencenſoir. 

La, Dieu mème a fonde ſon Egliſe naiſſante, 

Tantòt perſccutce , & tantot triomphante : 

ta » fon premier Apòtre avec la veritE 

Conduiſit la candeur & la ſimplicit. 

Ses Succeſſeurs heureux quelque tems PimiteErent , 

HM plus re ſpectez que plus ils £abaiſſcrent. 

Leur front d'un vain Eclat n' toit point revètu, 

La pauvrett᷑ ſoutint leur auſtere vertu; 

Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chretien deſire, 

Du fond de leur chaumiere ils voloient au martire. 

Le tems, qui corrompt tout, changea bien - tot leurs 
mœurs: 


Le Ciel, pour nous punir, leur donna des grandeurs. 


— 
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Sixte (c) alors Etoit Roi de 1 Egliſe & de Rome. 
i pour Etre honor du titre de grand homme, 
Il ſuffit d*Etre faux , auſtere , & redoute , 

Au rang des plus grands Rois Sixte ſera compre. 


Il devoit ſa grandeur à quinze ans d'artifices , 

Il ſcut cacher , quinze ans; ſes vertus & ſes vices. 
Il ſembla fuir le rang qu'il brüloit d'obtenir. 

Et Sen fit croire indigne, afin d'y parvenir. 


— —_—.. 


(ec) Sixte-Quint étant Cardinal de Montalte contrefit ſi 
bien Vimbecile durant pres de quinze annces, qu'on l'a- 
pelloit commune ment I Aſne d' Ancone. On ſęait avec quel 
artifice il obtint la Papaute , & avec quelle hautcur il re- 
gna. | | 


Il y avoit dans la premiere Edition de Londres, avant 
ce vers; Siæte alors 6toit Roi. 


Rome depuis ce tems ſanglante & profance, 
Aux conſeils des méchans ſe voit abandonnee. 
La trahiſon, le meurtre , & Vempoiſonnement , 
De ſes triſtes grandeurs fur l'affreux fondement. 
Les ſucceſſeurs du Chriſt, au ſein du Sanctuaire, | 
Placerent ſans rougir Pinceſte & 'adulrere 

Et Rome, qu'oprumoit leur empire odieux, 

Sous ces tirans 3 regretta ſes faux dieux. 

On ecoura depuis de plus ſages maximes., 

Aux peuples cblouis Rome cacha ſes crimes , 
La decence y regna : le Conclave eut ſes Lois, 
La vertu dans ces lieux reparut quelquefois. 


2 


—— 


— 
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"+ 


Sous le puiſſant abri de ſon bras deſpotique , 
Au fond du Vatican regnoit la Politique, 
Fille de l'intèrèt & de ambition, 
Dont naquirent la fraude & la ſeduction, 
Ce monſtre ingenieux en dætours fi fertile, 
| Accable de ſoucis paroit ſimple & tranquile ; 
Ses yeux creux & percans , ennemis du repos , 
Jamais du doux ſommeil n'ont ſenti les pavots. 
1 par cent deguiſemens à toute heure elle abuſe 
Les regards Eblotiis de PEurope confuſe; 
Todjours Pautorits lui prete un prompt ſecours , 
Le menſonge ſubril règne en tous ſes diſcours, 
Et pour mieux deguiſer ſon artifice extreme , 


Elle emprunte la voix de la verite meme. 


Des Urſins dans nos jours a merite des temples , 

{| Mais d'un tel Souverain la terre a peu d'exemples, 
Et I'Lurope a compte depuis plus de mille ans, 
Peu de Paſteurs ſans tache , & beaucoup de tirans. 


nom de Benoit XIII. fit voir que c' toit moins un 


haine des Romains. 


K — 


Les amis de Auteur ſgavent qu'il retrancha ces vers, 
parce que la ſuite de la vie de ee Des Urſins Pape ſous le 
Saint. 
qu'un homme foible, incapabie du Pontiſicat & du Tròône, 
& gouverné par des Miniſtres qui ont été objet de l 


; * 


— 


CHANT QUATRIEME. 89 


r 


| A peine la Diſcorde avoit frape ſes yeux, 

Elle court dans ſes bras d'un air miſtẽrieux 3 

Avec un ris malin la flatte, la careſſe: 

puis prenant tout - à - coup un ton plein de triſteſſe , 
je ne ſuis plus, dit elle, en ces tems bienheureux, 
On les peuples ſEduits me preſentoient leurs vœux, 
Od la credule Europe 2 mon pouvoir ſoumiſe, 
Confondoit dans mes lois, les lois de ſon Egliſe. 

Je parlois , & ſoudain les Rois humiliés, 

Du trone en frémiſſant deſcendoient à mes pieds ; 

Sur la terre à mon gre ma voix ſouffloit les guerres , 
Du haut du Vatican je langois les tonnerres , 

Je tenois dans mes mains la vie & le trẽpas; 

Je donnois, Jenlevois , je rendois les Etats. 

Cet heureux tems n'eſt plus. Le Senat (d) de la France 


kteint preſque en mes mains, les foudres que je lance; 


| (4) On ſgait que pendant les guerres du treizieme fiecle 
entre les Empereurs & les Pontites de Rome, Gregoire IX. 
eut la hardieſſe non-ſeulement d'excommunier I Empereur 
Federic II. mais encore d' offrir la couronne Imperiale à 
Robert, frere de Saint Loiis. Le Parlement de France aſ- 
zug emblé rẽpondit au nom du Roi, que ce n'6toit pas au Pa- 
* pe a depoſleder un Souverain , ni au frere d'un Roi de 
© "MWfrance a receyoir de la main d'un Pape, une couronne fur 


r 


ers) 
s le 
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* 


lein d'amour pour Egliſe, & pour moi plein d'horreur, 

{1 Ote aux nations le bandeau de PFerreur : 
C'eſt lui qui le premier demaſquant mon viſage, 
Vengea la Verite dont ſempruntois l'image. 
Que ne puis je, © Diſcorde , ardente à te ſervir, 


Le ſEduire lui mème, ou du moins le punir ! 


Allons , que tes flambeaux rallument mon tonnerre ; 
Commencons par la France a ravager la terre; 
Que ſes ſuperbes Rois retombent dans nos fers. 
Elle dit, & ſoudain s'lance dans les airs. 


Loin du faſte de Rome, & des pompes mondaines, 
Des temples conſacrès aux vanites humaines, 
Dont l'apareil ſuperbe impoſe à univers, 
L'humble Religion ſe cache en des deſerts. 


— 


laquelle ni lui ni le Saint Pere n'avoient aucun droit. En 
1570. le Parlement ſedentaire donna un fameux Arret con 
tre la Bulle In Cotna Domini. | 

On connoit ſes remontrances cElebres ſous Louis XI. au 
ſujet de la Pragmatique- Sanction; Celles qu'il fir a Henri 
III. contre la Bulle ſcandaleuſe de Sixte- Quint qui ape lloiſ 
la maifon regnante , generation batarde , &c. & ſa fermete 
-onſtante à ſoutenir nos Libertes , contre les pretentiorn: 
le la Cour de Rome. 


— 


11. 
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Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde 3 
Cependant que ſon Nom, profane dans le monde, 
cit le pretexte ſaint des fureurs des Tirans, 

Le bandeau du vulgaire, & le mepris des grands. 
zouffrir eſt ſon deſtin , benir eſt ſon partage. 

Elle prie en ſecret pour Vingrat qui Foutrage 3 

Sans ornement , ſans art, belle de ſes attraits , 

da modeſte beaute ſe derobe à jamais 

Aux hi pocrites yeux de la foule importune 

Qui court à ſes Autels adorer la fortune. 

Son ame pour Henri bruloit d'un ſaint amour: 
Cette fille des Cieux ſcait qu'elle doit un jour, 
Vengeant de ſes Autels le culte legitime, 

Adopter pour ſon fils ce Heros magnanime: 

Elle Fen croioit digne, & ſes ardens ſoupirs 
Hatoient cet heureux tems, trop lent pour ſes deſirs. 
Tu Soudain la Politique, & la Diſcorde impie 

on Surprennent en ſecret leur auguſte ennemie. 

. au Elle leve à ſon Dieu ſes yeux moüillés de pleurs; 
enn 


long en Dieu pour Teprouver la livre à leurs fureurs. 


meteſg Ces monſtres, dont toũjours elle a ſouffert Finjure , 
tions 


De ſes voiles ſacres couvrent leur tete impure, 


— 
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orennent ſes vẽtemens reſpectẽs des humains , 
Et courent dans Paris accomplir leurs deſſeins. 


D' un air Inſinuant Padroite Politique 
de gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique. 
C'eſt là que s aſſembloĩent ces ſages reEveres, 
Des vèrités du Ciel interpretes ſacres , 
Qui des peuples Chretiens , arbitres & modeles , 
A leur culte attaches , à leur Prince fidéles, 
Conſervoient juſqu alors une male vigueur, 
Toujours impenetrable aux flEches de Perreur. 
Qu'il eſt peu de vertu qui refiſte ſans ceſle ! 
Du monſtre d&guiſe la voix enchantereſſe 
Sbranle leurs eſprits par ſes diſcours flateurs. 
Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs , 
Par Feclat d'une mitre elle Ebloiiit leur vue: 
De Vavare en ſecret la voix lui fut venduse : 
Par un Eloge adroit le ſgavant enchante , 
Pour prix d'un vains encens trahit la verité: 
Menace par ſa voix le foible s intimide. 
on Safſemble en tumulte , en tumulte on decide. 


—— 


Parmi le cris confus, la diſpute & le bruit, 
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De ces lieux, en pleurant , la Verite s enfuit. 


Alors, au nom de tous, un des vieillards s'ecrie: 
., L'Egliſe fait les Rois, les abſour , les charie : 
„En nous eſt cette Egliſe , en nous ſeuls eſt ſa loi. | 
| 5 Nous rèprouvons Valois , il n'eſt plus notre Roi. 
| „ Sermens (e) jadis ſacrés, nous briſons votre chaine. 
A peine a-. il parle, la Diſcorde inhumaine 

Trace en lettres de ſang ce decret odieux. 
| Chacun jure par elle, & ſigne ſous ſes yeux. 
Soudain elle s envole, & d*Egliſe en Egliſe, 


Annonce aux factieux cette grande entrepriſe; 


Sous 'habit d*AvGusT1N , ſous le froc de Frxangors , 
Dans les Cloitres ſacres fait entendre ſa voix; 

Elle apelle a grands cris tous ces ſpectres auſteres , 
De leur joug rigoureux eſclaves volontaires. 


(e) Le 17. Janvier de Van 1589. la faculte de Theologie 
de Paris donna ce fameux Decret, par lequel il fur declare 
que les ſujers Eroient dElies de leur ſerment de fidelits , & 
pouvoient legitimement faire la guerre au Roi: le Fre 
Doyen, & quelques: uns des plus * refuſcrent de ſigner. 
Depuis, des que la Sorbonne fur libre, elle rẽvoqua ce De- 
cret, que la tirannie de la Ligue avoit arrachè de quelques- 
uns de ſon corps. Tous les ordres Religieux, qui comme 
's Sorbonne,s'Etoient declares contre la maiſon Roiale, ſe 
retrafterent depuis comme elle; mais fi la maiſonde Lor- 

raine avoit eu le deſſus, ſe ſeroit-on retrate} * 
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De la Religion reconnoiſſez les traits , 
Dit-elle ; & du Tres-Haut vengez les interets. 


Ce fer qui dans mes mains à vos yeux Etincelle , 
Ce glaive redoutable à nos hers ennemis , 

Par la main de Dieu mème en la mienne eſt remis 
Il eſt tems de ſortir de Yombre de vos Temples , 
Allez d'un zele ſaint rẽpandre les Exemples , 

Aprenez aux Francois , incertains de leur foi , 

Que c'eſt ſervir leur Dieu, que d'tmmoler leur Roi: 
Songez que de Levi la famille ſacree , 

Du miniſtere ſaint par Dieu meme honoree , 

Mer ita cet honneur , en portanta PAutel 

Des mains teintes du ſang des enfans d' Iſrabl. 

Que dis jeꝛoù ſont ces tems, où ſont ces jours proſperes, 
Ot Fai vũ les Francois maſſacres par leurs freres ! 
C'etoit vous, Pretres ſaints, qui conduiſiez leurs bras, 
Coligny par vous ſeuls a rect le trepas. 

Jai nage dans le ſang ; que le ſang coule encore. 
Montrez-yous , inſpirez ce peuple qui m'adore. 

Le Monſtre au meme inſtant donne A tous le ſignal ; 


Tous ſont empoiſonnes de ſon venin fatal. 


— 


C'eſt moi qui viens à vous, c'eſt moi qui vous apelle, 


| 
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Il conduit dans Paris leur marche ſolemnelle; 
L*&tendart (F) de la Croix flottoit au milieu d'elle; 
ls chantent , & leurs cris dèvots & furieux 
zemblent à leur rEvolte aſſocier les Cieux. 

In les entend meter dans leurs vœux fanatiques, 
es imprècations aux prieres publiques. 
Yetres audacieux , imbècilles ſoldats, 

Du ſabre & de VEpee ils ont charge leurs bras; 

Une lourde cuiraſſe a couvert leur cilice. 

Dans les murs de Paris cette infame milice , 

uit au milieu des flots d'un peuple impetueux , 


Le Dieu, ce Dieu de paix, qu'on porte devant eux. 


Mayenne, qui de foin voit leur folle emtrepriſe, 
La mepriſe en ſecret, & tout haut Vautoriſe 3 
l ſęait combien le peuple avec ſoumiſſion, 


(f) Des que Henri III. & le Roi de Navarre parurent 
en armes devant Paris, la plüpart des Moines endoſſerent 
a cuiraſſe, & firent la garde avec les Bourgeois. Cepen- 
lant cet endroit du Poeme deſigne la proceſſion de la Li- 
zue, on douze cens Moines armes firent la revue dans Pa- 
is, aiant Guillaume Roſe, Eveque de Senlis, a leur rete. 
n a place ici ce fait, quoiqu'il ne ſoit arriye qu'apres la 
mort de Henri III. 


On 
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Confond le fanatiſme & la Religion; 
Il connoit ce grand art, aux Princes neceflaire , 
De nourir la foibleſſe & PFerreur du vulgaire. 


Ace pieux ſcandale , enfin, il aplaudit 

Le ſage s' en indigne , & le ſoldat en rit : 

Mais le peuple excite, juſques aux Cieux envoie 

Des cris d' emportement, d'eſperance & de joie : 

Et comme a ſon audace a ſuccede la peur, 

La crainte en un moment fait place à la fureur. 

Ainſi “Ange des mers, ſur le ſein d' Amphitrite, 

Calme a ſon gre les flots, a ſon gre les irrite. . 
La Diſcorde (g) choiſit ſeize ſeditieux , 

Signalés par le crime entre les factieux. 85 

Miniſtres inſolens de leur Reine nouvelle, 

Sur ſon char tout ſanglant ils montent avec elle, 


(g) Ainſi nommes a cauſe des ſeize quarties de Paris 
qu'ils gouvernoient par leurs intelligences, & à la tete del-| 
quels ils avoient mis d'abord ſeize des plus factieux de leut 
corps. Les principaux Eroient Buſſy- le- Clerc, gouvernew 
de la Baſtille , ci-devant maitre en fait d' Armeszla Bruiere,| 
Lieutenant Particulier;le commiſſaire Louchard;Emmonot 
& Morin, Procureurs , Oudinet, Paſlart , & Senaut, com- 
mis au greffe du Parlement, homme de beaucoup d'eſprit,| 
qui developa le premier cette queſtion obſcure & dange- 
reuſe du pouvoir qu'une Nation peut avoir ſur ſon Roi. | 


ä — 


1 


— 
—— 


L'orgueil, la trahiſon, la fureur, le "_ , 


Nes dans l'obſcurité, nouris dans la baſſeſſe, 


Et juſques ſous le dais par le peuple portes , 

Mayenne en fr6miſſant les voit A ſes cõtés, 

Des jeux de la diſcorde ordinaires caprices, 

Qui ſouvent rend egaux ceux qu'elle rend complices. () 
Ainſi, lorſque les vents, fougueux tirans des eaux, 

De la Seine du du Rhone ont ſoulevè les flots, 

Le limon croupiſſant dans leurs grottes profondes , 
5 Eleve en boüillonnant ſur la face des ondes. 

Ainſi dans les fureurs de ces embraſemens 

Qui changent les citès en de funeſtes champs 5 


Se melent dans la flame 2 For qu'ils obſcurciſſent. 


deſ-} 

| 
* Dans ces jours de tumulte & de {Edition , 

a rẽſiſtoit ſeule à la contagion 3 


(hk) Les Seize furent long: tems 8 qu Duc de 
Mayenne. L'un deux nommé Normand, dit un jour dans 


\ | la chambre du Duc: ¶ Ceux qui Font fair, pourrotent bien 
e le defaire. 5M | 


nr rr _rz YL. C7: —— — — 
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Dans des ruiſſeaux de ſang marchent devant leurs pas. | 


Le fer, Fairain , le plomb, que les feux amoliſſent, 


wn 
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Leur haine pour les Rois leur tient lieu de nobleſſe, l 
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La ſoif de s' agrandir, la crainte, Feſperance 
Rien n'avoit dans ſes mains fait pencher ſa balance; 
Son temple toit ſans tache , & la ſimple Equite, 
Aupres d'elle en fuiant, cherchoit ſa süreté. 

Il eſt dans ce ſaint Temple un Senat venerable , 
Propice a Finnocence , au crime redoutable , 

Qui des lois de ſon Prince, & organe & Fapui , 
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Marche d'un pas Egal entre ſon peuple & lui. 


Dans Fequits des Rois ſa juſte confiance | 
Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France, 
Le ſeul bien de Etat fait ſon ambition, 
Il hait la tirannie & la rebellion : 
Todjours plein de reſpect, toujours plein de courage, 0 
De la ſoumiſſion diſtingue Feſclavage , f 
Et pour nos libertẽs toujours prompt à Farmer , [ 
Connoit Rome, Phonore , & la ſcait réprimer. . 
Des tirans de la Ligue une infame cohorte , 


Du Temple de Themis environne la porte : a 


Buſſy les conduiſoit; ce vil gladiateur (i), f 


(i) Le 16. Janvier 1589. Buſly-le-Clerc , I'un des Seize, 
qui de tireur d'Armes &toit devenu gouverneur de la Baſtil-| 
le, & le chef de cette Faction, entra dans la Grand-Cham- 
bre du Parlement, ſuivi de cinquante Satellites: il preſenta! 


— 
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Monte par ſon audace à ce coupable honneur , 

Se preſente au milieu de Pauguſte Aſſemblte , 

Par qui des Citoiens la fortune eſt reglee. 
Magiſtrats, leur dit- il, qui tenez au Senat, 


Non la place du Roi, mais celle de Etat: 
Le peuple aſſez long - tems oprimè par wous m&mes , 
vous inſtruit par ma voix de ſes ordres ſupremes. 


Las du joug des Capets , qui Font tiranniſé, 
Il leur Ote un pouvoir dont ils ont abuſe : 


Imitez la Sorbonne, & delivrez la France. 


Le Senat rEpondit par un noble ſilence. 

Tels dans les murs de Rome abatus & brulans , 
Ces SEnateurs courbès ſous le fardeau des ans, 
Atendoient fierement , ſar leur Siege immobiles , 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
N „plein de fureur, & non pas ſans Efroi , 


— 


au Parlement une Requète, ou plutor un ordre, pour for- 
cer cette Compagnie a ne plus reconnoitre la maiſon Ro- 
lale. 

Sur le refus de la Compagnie , il mena lui - meme a la 
Baſtille tous ceux qui Etoient opoſes a ſon parti; il les y 
fit jeuner au pain & a Feau, pour les obliger a ſe racheter 
platot de ſes mains: voila pourquoit on Papelloit le grand 
Penitencier du Parlement. 


ms 
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Obẽiſſez, dit- il, Tirans , ou ſuivez- moi 
Alors Harlay ſe leve, Harlay ce noble guide, 


Ce chef d'un Parlement, juſte autant qu'intrepide , 
(11 ſe preſente aux Seize , & demande des fers , 

De l'air dont il auroit condamne ces pervers. 

On voit auprès de lui les Chefs de la Juſtice, 
Brülans de partager I'honneur de ſon ſuplice , 


Victimes de la foi qu'on doit aux Souverains , 

Tendre aux fers des Tirans leurs genereuſes mains. 
Muſe , redites-moi ces noms chers a la France , 

Conſacrez ces Heros qu'oprima la licence, 

Le vertueux de Thou (k), Molé, Scaron , Bayeul, 

Potier , cet homme juſte , & vous jeune Longuell , 

Vous, en qui, pour hater vos belles deſtinées, 


L'eſprit & la vertu devangoient les annces. 

Tout le Senat, enfin, par les Seize enchainé, 

A travers un vil peuple en triomphe eſt menè, 

Dans cet affreux * Chateau , Palais de la vengeance, 


* La Baſtille. 

(k) De Thou eſt, Auguſtinde Thou, Preſident , oncle 
de ce cclebre Hiſtorien. Scaron &toit le biſaicul de Scarot 
connu par ſes Pothes, & par l' enjoũement de fon eſprit. 

Nicolas Potier de Novion, ſurnommè de Blanc-Meny, 
parce qu il poſſedoit la terre de ce nom. Il ne fut pas mene 


— 
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Qui renferme ſouvent le crime & Pinnocence. 

Ainſi ces factieux ont change tout I'Etat , 

La Sorbonne eſt trombee, il n'eſt plus de Senat. 

Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables ? 
Pourquoi ces inſtrumens de la mort des coupables > 
Qui ſont ces Magiſtrats, que la main d'un boureau , 
Par l'ordre des Tirans précipite au tombeau ? 

Les vertus dans Paris ont le deſtin des crimes. 
Briſſon (2) , Larchet , Tardif , honorables victimes, 
Vous n'etes point flétris par ce honteux trẽpas: 


| | o 
Manes trop gEnereux vous n'en rougiſſez pas; 
vos noms todjours fameux vivront dans la mEmoire ; 


| 


Et qui meurt pour ſon Roi, meurt toujours avec gloire. 


Cependant la Diſcorde au milieu des mutins, 


|| 
à la Baſtille avec les autres, mais empriſonnè au Louvre 
& pret d'etre condamne a etre pendu par les Seize. 

(1) En 1591. un Vendredi 15. Novembre, Barnabe Briſ- 
lon homme tres-ſavant, & qui faiſoit les fonctions de Pre- 
mier Preſident en Vabſence de Achilles de Harlay; Claude 
Larchet , conſciller aux Enquetes , & Jean Tardif , Con- 
: ſeiller au Chatelet, furent pendus à une poutre dans le petit 


Chareler par l'ordre des Seize. Il eſt a remarquer que Ha- 
milton , cure de Saint Come , furieux Ligueur , Etoit venu 
lu-meme prendre Tardif dans ſa maiſon , aiant avec lui 
des Prettes qui ſervoient d'Archers. | 


— —— ad _ 
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Faplaudit d du ſuccès de ſes affreux deſſeins; 
D'un air fier & content ſa cruaute tranquile, 


Contemple les Efets de la guerre civile, 
Dans ces murs tous ſanglans des peuples malheureux, 
Unis contre leur Prince, & diviſes entr'eux, 
Joüets infortunes des fureurs inteſtines , 

De leur triſte patrie avangant les ruines , 

Le tumulte au-dedans , le peril au-dehors , 
Et par tout le debris , le carnage , 8 les morts. 


1 
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—— EENDANT s'avangoient ces machines 
7 1 ; morrtelles , 
k Bl Qui portoient dans leur ſein la perte des 
rebelles : 


Et le fer & le feu volant de toutes parts, 

be cent bouches d' airain foudroioient leurs remparts. 
Les Seize & leur couroux, Mayenne & ſa prudence, 

D'un peuple murine la farouche inſolence, | 

Des Docteurs de la Loi les ſcandaleux diſcours, 

| o_ le grand Henri n etoient qu'un vain ſecours 3 


[La victoire à grand pas s aprochoit ſur ſes traces. 
\Sixte , Philippe, Rome, Eclatotent en menaces. 
Mais Rome n toit plus terrible a Punivers : 

des foudres impuiſſans ſe perdoient dans les airs : 


— —— 
ä — 
——— — 
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Et du vieux Caſtillan la lenteur ordinaire 

Privoit les aſſiégẽs d'un ſecours nèceſſaire. 

Ses ſoldats dans la France errans de tous cates , 

Sans ſecourir Patis , deſoloient nos cites. 

Le perfide attendoit que la Ligue Epuiſce, 

Part offrir à ſon bras une conqutte aiſce: 

Et Papui dangereux de ſa fauſſe amitiẽ, 

Leur prẽparoit un Maitre au lieu d'un Allie 3 

Lorſque d' un furieux la main determince, 

Sembla pour quelque tems changer la deſtince. 
Vous, des murs de Paris tranquiles Habitans, 

Que le Ciel a fait naitre en de plus heureux tems, 

Pardonnez, fi ma main retrace a la m&moire , 

De vos aicux ſéduits la criminelle hiſtoire. 

L'horreur de leurs forfaits ne s'&tend point ſur vous, 

Votre amour pour vos Rois les a rEpares tous. 
L'Egliſe a de tout tems produit des ſolitaires, 

Qui raſſemblès entr eux ſous des regles ſeveres , 

Et diſtinguẽs en tout du reſte des mortels, 

Se conſacroient 4 Dieu par des yoeux ſolemnels. 

Les uns ſont demeurès dans une paix profonde , 

Tottjours inacceſſible aux vains attraits du monde. 


— 
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Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 
Ils ont fui les humains qu'ils auroient pũ ſervir. 
Les autres à Etat rendus plus neceſſaires, 
Ont Eclaire 'Egliſe , ont monte dans les chaires 3 
Mais ſouvent enivres de ces talens flateurs , 
Repandus dans le ſiécle, ils en ont pris les moeurs. 
Leur ſourde ambition n'ignore point les brigues ; 
Souvent plus d'un pais s'eſt plaint de leurs intrigues. 
Ainſi chez les humains}, par un abus fatal, 
Le bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 
Ceux qui de Dominique ont embraſſe la vie, 
Ont vũ long: tems leur gloire en Eſpagne Etablie 3 
Et de Vobſcurite des plus humbles emplois , 
Ont paſſc tout à coup dans les palais des Rois. 
Avec non moins de zéle & bien moins de puiſſance, 
Cet Ordre fi fameux fleuriſſoit dans la France, 
Protege par les Rois, paifible , heureux enfin, 
di le traitre Clement neũt et dans ſon ſein. 
Clement (a) dans la retraite avoit,des ſon jeune age , 


a] Jacques Clement , de I'Ordre des Dominicains , na- 


tif de Sorbonne, village pres de Sens, étoit age de vingt- 


quatre ans & demi, & venoit de recevoir l'Ordre de Prè- 
ſe lorſqu'il commit ce parricide. | 
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— 


Porte les noirs acces d'une vertu ſauvage. 
Eſpris foible , & crẽdule en ſa devotion , 
II ſuivoit le torrent de la rebellion. 


Sur ce jeune inſenſe la Diſcorde fatale 


Répandit le venin de fa bouche infernale. 


Proſterne chaque jour aux pieds des ſaints Autels ; 


Il fatiguoit les Cieux de ſes vœux criminels. 
On dit que tout ſoiuille de cendre & de pouſſiere, 


Un jour il prononga cette horrible priere : 1 
Dieu qui venges VEgliſe & punis les Tirans , ; 
Te verra-t-on ſans ceſſe accabler tes enfans ? 4 
Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains impures, ſ: 
Favoriſer le meurtre , & benir les parjures ? 
Grand Dieu! par tes fleaux c'eit trop nous & prouver; C 
Contre tes ennemis daigne enfin t'clever. ( 
Detourne loin de nous la mort & la miſere z 0 
Delivre-nous d'un Roi donne dans ta colere. II 
Viens , des Cieux enflames abaiſſe la hauteur, | D 
Fais marcher devant toi FAnge exterminateur , C 
Deſcends, & d'une main de cent foudres armde 3 — 
|Frape , Ecraſe à nos yeux leur ſacriltge armee, ba 


| 


Que les chefs , les ſoldats , les deux Roi expirans, 


ä — 


— 


| 
| 
| 


| 
— 


Et que ſauves par toi, nos Ligueurs Catholiques 
Sur leurs corps tout ſanglans t adreſſẽt leurs Cantiques. 
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Tombent comme la feiiille , Eparſe au gre des vents ; 


La Diſcorde attentive en traverſant les airs, 


Entend ces cris affreux & les porte aux enfers. 

| Elle amene à Vinſtant de ces Rotaumes ſombres , 

Le plus cruel Tiran de PEmpire des ombres. 

Il vient, le FaxnaTisms eſt ſon horrible nom: 

Enfant denature de la Religion, 

Armè pour la defendre , il cherche à la detruire , 

Et recu dans ſon ſein, Pembraſte & le déchire. 
C'eſt lui qui dans Raba, ſur les bords de 'Arnon [5] 

Guidoit les deſcendans du malheureux Ammon ; 

Quand 2 Moloc leur Dieu, des meres gemiſſantes 

Offroient de leurs enfans les entrailles fumantes. 

Il dicta de Jephtè le ſerment inhumain: 

Dans le coeur de ſa fille il conduiſit ſa main. 


C'eſt lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie, 


8 


le] Pais des Ammonites qui jettoient leurs enfans dans 
les flames, au ſon des tambours & des trompettes, en 


khonneur de la Divinité qu'ils. adoroient ſous le nom de 
Molocx. | . 


ä 


— 
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| Demanda par ſa voix la mort d Iphigenie. s 
France , dans tes fortts il habita long: tems. M 
A l'affreux Teutates [o] il offrit ton encens. Pi 
ru n'as pas oublie ces ſacres homicides , 5 
Qua tes indignes Dieux preſentoient tes Druides. Il 
Du haut du Capitole il crioient aux Paiens , D 
Frapez , exterminez , dechirez les Chrétiens. Le 
Mais lors qu' au fils de Dieu Rome enfin fut ſoumiſe 18 
Du Capitole en cendre il paſſa dans I'Egliſe; | Tr 
Et dans les cœurs Chretiens inſpirant ſes fureurs , D 
De Martirs qu' ils Etoient , les fit perſecuteurs. | Ut 
Dans Londre il a forme la ſecte [d] turbulente, | So 


Qui ſur un Roi trop foible a mis ſa main ſanglante. Noe 
Dans Madrid, dans Lisbonne, il allume ces feux, It 
Ces buchers ſolemnels, où des Juifs malheureux | Ser 
Sont tous les ans en pompe envoies par des Pretres , 


Pour r'avoir point quitté la foi de leurs ancetres. 


Toujours il revetoit dans ſes deguiſemens , 


[c] Teurates eroit un des Dieux des Gaulois: il n'eſt 
pas Sur que ce fur le meme que Mercure, mais il eft conſ 
tant qu'on lui ſacrifioit des hommes. 

Lai des Entouſiaſtes qui Ctoient apelles INDEPENDANS, 
furent ceux qui eurent le plus de part a la mort de Charles 

premier, Roi d'Angleterre, 


—— 


> 
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Des miniſtres des Cieux les ſacres ornemens : 
| Mais il prit cette fois dans la nuit &ternelle , 


Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 


Laudace & Partifice en firent les aprèts. 
Il emprunte de Guiſe & la taille & les traits , 


De ce ſuperbe Guiſe, en qui Fon vit paroitre 
Le tiran de Etat, & le Roi de fon Maitre, 
kt qui toujours puiſſans, m&me apres ſon trepas , 


7 


[Trainoit encor la France à l'horreur des combats. | 


| 

| [D'un caſque redoutable il a charge ſa tete : 

Nun glaive eſt dans ſa main au meurtre toujours prete; 

| Son flanc meme eſt perce des coups dont autrefois 

| Heros factieux fut maſſacre dans Blois; 

WE: la voix de fon ſang qui coule en abondance , 

W5cmble accuſer Valois , & demander vengeance. 
Ce fut dans ce terrible & lugubre apareil, 

Wau milieu des pavots que verſe le ſommeil, 

Il vint trouver Clement au fond de ſa retraite. 

La ſuperſtition , la capable iniquiete , 


e faux zele enflame d'un couroux &Eclatant , 


eilloĩient tous A ſa porte, & Vouvrent à Finſtant. 


— 


- 
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Il (e) entre, & d'une voix majeſtneuſe & fiere, 


Dieu recoit , lui dit: il, tes voeux & ta prierez; . | '\ 
Mais n'aura-t-ilzde toi pour culte & pour encens, 


Qu'une plainte &ternelle , & des vœux impuiſſans ? 
Au Dieu que ſert la Ligue, il faut d'autres offrandes, * 
Il exige de toi les dons que tu demandos. 0 
Si Judith (f) autrefois pour ſauver ſon pais, T 
Nꝰ'eũt offert à ſon Dieu que des pleurs & des cris; IL 
Si craignant pour les ſiens, elle eftr craint pour ſa vie, O 


Judith ett vũ tomber les murs de BEchulie. 10 
i 5 | 
Voila les ſaints exploits que tu dois imiter, | bat 
Voila Foffrande , enfin, que tu dois prefenter. Jo 
Mais tu rougis deja de Fayoir differee. . . Et 
Cours, vole , & que ta main dans le ſang conſacree, Y7* 

| Ie 


(e) On imprima a Paris, & on debita publiquement en 
1589. une Relation du martire de Frere | pra Clement; 
dans laquelle on aſſuroit qu'un Ange lui avoit aparu, lu 
avoit montrè une Epee nuè, & lui avoit ordonne de tuerł 
Tiran. | 

Cet Ecrit ſe trouve dans la Sartire MEN ID EB. 


(J) Frere Jacques Clement étant deja a Saint- Clou 
2 perſonnes qui ſe defioient de lui, 'epierent pet 
ant la nuit: ils le rrouverent dormant dun profond fo! 


2 ſon Breviaire aupres de lui, ouvert a [article de 
ith. 


— 
0 
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Delivrant les Francois de leur indigne Roi, 

'Venge Paris & Rome, & univers, & moi. 
par un aſſaſſinat Valois trancha ma vie, | 
Il faut d'un meme coup punir ſa perfidie 


Mais du nom d' aſſaſſin ne prens aucun Efrot : 


5 | 


Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi. 


Tout devient legitime a qui venge I Egliſe: 


Le meurtre eſt juſte alors, & le Ciel Pautoriſe, 


iK, Que dis- je? il le commande; il r'inſtruit par ma voix, 
=. ; , / 
| 'Quiil a choiſi ton bras pour la mort de Valois : 


| 


Heureux fi tu pouvois , conſommant ſa vengeance , 
Joindre le Navarrois au tiran de la France, 

Et ſi de ces deux Rois tes citoiens fauvez , 

ge, Te pouvoient. . . mais les tems ne ſont pas arrives. 
Henri doit vivre encor , & Dieu qu'il perſecute , 


Reſerve a d'autres mains la gloire de ſa chute. 


Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands deſſeins, 
Et regois ce preſent qu'il te fait par mes mains. 
Le fantome, à ces mots, fait briller une Epce , 


Qu'aux infernales eaux la haine avoir trempee 3 
Dans la main de Clément il met ce don fatal 


ll fuit , & ſe replonge au {cjour infernal. 


—_ 


P 


A 


114 LA HENRIADE, 


Trop aiſement trompe, le jeune Solitaire 
Des interets des Cieux ſe crut depoſitaire. 
Il baiſe avec reſpect ce funeſte preſent, 


Il implore a genoux le bras du Tout Puiſſant; 
Et plein du monſtre affreux dont la fureur le guide, 
D'un air ſanctifie s' aprète au parricide. 

Combien le cœur de l' homme eſt ſoumis à l' erreur 
Clément goũùtoit alors un paiſible bonheur: 
Il Etoit anime de cette confiance 
Qui dans le coeur des Saints affermit innocence , 
Sa tranquile fureur marche les yeux baiſſez, 
Ses (g) ſacrileges vœux au Ciel ſont adrefles ; 
Sont front de la vertu porte Fempreinte auſtere , 
Er ſon fer parricide eſt cache ſous ſa haire. 
Il marche 3 ſes amis inſtruits de ſon deſſein, 
Et de fleurs ſous ſes pas parfumant ſon chemin, 
Remplis d' vn ſaint reſpect aux portes le conduiſent, 


Beniſſent ſon deſſein, Fencouragent , Vinſtruiſent 


Placent dEja fon nom parmi les noms ſacres , 
Dans les faſtes de Rome à jamais reveres , 


| (g) Il jeuna , ſe confeſſa, & communiazavant de parti 
pour aller aſſaſſiner le Roi. 


SC 
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Le nomment à grands cris le Vengueur de la France, 


Et Pencens à la main Vinvoquent par avance. 


C'eſt avec moins d'ardeur , avec moins de tranſport , 


Que les premiers Chretiens , avides de la mort , 


| 
| 


Intrépides ſoutiens de la foi de leurs peres, 
Au martire autrefois accompagnoient leurs freres; 


Envoioient les douceurs de leur heureux trepas , 


Et baiſoient en pleurant les traces de leurs pas. 
Le Fanatique aveugle , & le Chretien ſincere , 
Ont porte trop ſouvent le meme caradtere ; 


[ls ont mEme courage, ils ont mèmes defirs. 


Le crime a ſes Heros , Ferreur a ſes martirs. 

Du vrai zele & du faux, vains Juges que nous ſommes, 

Souvent des ſcelerars refſemblent aux grands hommes. 
Mayenne , dont les yeux ſcavent tout cclairer , 


Voit le coup qu'on prepare , & feint de Fignorer. 


2Nt 


Poe ce crime odieux ſon prudent artifice, 
ent * : 
Songe A cueillir le fruit ſans en etre complice z 
Il laifſe avec adreſſe aux plus {editieux 


Le ſoin d'encourager ce jeune furieux. 


artit Tandis que des Ligueurs une troupe homicide 


ux portes de Paris conduiſoit le perfide; 


— 
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— 


} 


Des Seize en mEme tems le ſacrilege effort , 
Sur tant d*Evenemens interrogeoit le ſort. 
J:dis de Medicis (h) Vaudace curieuſe 


Cliercha de ces ſecrets la ſcience odicuſe , 


Aprofondit long-tems cet art ſurnaturel , 


Si ſouvent chimerique , & toujours criminel. 


Tour ſuivit ſon exemple, & le peuple imbecile , 


« - £5 as . 97, 265 Re 


Des vices de la Cour imitateur ſervile , 


Epris du merveilleux, amant des nouveautez , 


— 


S' abandonnoit en foule a ces impietès. 0 
D 


Dans l'ombre de la nuit ſous une voute obſcure , 


Le ſilence a conduit leur afſemblee impure. C 
A la pale lueur d'un magique flambeau , L 
S leve un vil autel dreſſe ſur un tombeau. D 
Ceſt Ia que des deux Rois on plaga les images, A 


Objets de leur terreur, objets de leurs outrages. D 


[ þ] Catherine de Mcdicis avoit mis la magie fi fort ala 
mode en France, qu'un Pretre nomme Sechelles qui fut v. 
brite en Greve ſous Henri III. pour ſorcellerie, accuſa dou; 
ze cens perſonnes de ce pretendu crime. L'ignorance & la 
ſtupiditè crotent pouſlees fi Join dans ces tems - la , qu'on 
n'entendoit parler que d'exorcifmes & de condamnationsMtes 
au feu. On trouvoit par tout des hommes aſſez ſors pou N. 
ſe croire magiciens, & des Juges ſuperſtitieux qui les pu- 
niſſoient de bonne foi, comme tels. | 


— — —— —— — — — . — 6 — 
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Leurs ſacrileges mains ont melc ſur PAutel, 
A des noms infernaux , le nom de FFEternel. 
Sur ces murs tEnEvreux cent lances ſont rangdes , 
Dans des vaſes de ſang leurs pointes ſont plongces ; 
Apareil menagant de leur mittere affreux. 

Le Pretre de ce Temple, eſt un de ces Hebreux , 

Qui proſcrits ſur la terre, & citotens du monde, 
Portent de mers en mers leur miſere profonde ; 

Et d'un antique amas de ſuperſtitions , 

Ont rempli des long tems toutes les nations. 

D'abord autour de lui les Ligueurs en furie , 
Commencent à grands cris ce ſacrifice impie. 

Leurs parricides bras ſe lavent dans le ſang; _ 

[De Valois ſur l' Autel ils vont percer le flanc. 

Avec plus de terreur, & plus encor de rage, 

De Henri ſous leurs pieds ils renverſent Image; 

Et penſent (i) que la mort, fidele a leur couroux, 


Va tranſmettre à ces Rois Vatteinte de leurs coups. 


3 


Li] Pluſieurs Pretres Ligueurs avoient fait faire de peti- 
tes ĩmages de cire qui repreſentoicat Henri III. & le Roi de 
Navarre : ils les mettoicnt ſur J Autel, les pergojent pen- 
dant la Meſſe quarante jours conſecutifs, & le quaranric- 
me jour les peręoient au cœur. 


— — — —— — 


— — 
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Il invoque Fabime , & les cieux , & Dieu meme ; 
Tous ces impurs eſprits qui troublent Punivers , 
Et le feu de la foudre , & celui des enfers. 

Tel fut dans Gelboa le ſecret ſacrifice 
Qua ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſle , 
Alors qu'elle Evoqua devant un Roi cruel , 
Le fimulacre affreux du pretre Samuel. 
Ainſi contre Juda, du haut de Samarie , 

Des Prophetes menteurs tonnoit la bouche impie 3 
Ou tel chez les Romains Vinflexible At ius (1), 
Maudit au nom des Dieux les armes de Craſſus. 
Aux magiques accens que ſa bouche prononce 
Les Seize oſent du Ciel attendre la reponſe, 


— p 


L*'Hebreu(k) joint cependant la priere au blaſpheme: 


(k ) C'etoit,pour Vordinaire,de Juifs que l'on fe ſervoit 
pour faire des operations magiques. Cette ancienne ſuperl- 
tition vient des ſecret, de la Cabale dont les Juifs ſe di- 
| fozent ſeuls depoſitaires. Catherine de Medicls , la Mare. 
challe d'Ancre , & beaucoup d'aurres,empiolerent les Juits 
à ces prerendus fortileges. 
| (1) Arcius , Tribun du peuple , ne pouvant empechet 
Craflus de partir pour aller contre les Parthes , porta un 
brazier ardent a la porte de la Ville par ou Craſſus ſortoit, 
y jetta certaines herbes, & maudit expedition de Craſſus 
en invoquant les Divinites infernales. 


— 


Et [ 
Cle. 


Il ar 
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— 


A deyoller leur fort , il penſent le forcer : | 
"Mic Ciel pour les punir voulut les Exaucer. | 
Il interrompt pour eux les lois de la Nature. | 
De ces autres muets ſort un triſte murmure. 
Mille Eclairs redoublez dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renait & qui fuit. 
Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire, 


Aparoit à leurs yeux ſur un char de victoire; 


| 

| 

Des lauriers couronnoient ſon front noble & ſerein , 
i 

Et le ſceptre des Rois Eclatoit dans ſa main. | 
| 


Lair Sembraſe à Vinſtant de cent coups de tonnerre: 
LAutel couvert de feux tombe, & fuit ſous la terre, 
kt les Seize Eperdus , PHebreu ſaiſi d' horreur, | 
Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. | 

Ces Tonnerres , ces feux , ce bruit Epouvantable , | 
Annoncoient à Valois fa perte inevitable. 


Dieu, du haut de fon trone , avoit compte ſes jours: 
| 
| 


La mort impatiente attendoit ſa Victime , | 


di- Ill avoit loin de lui retire ſon ſecours. 


Et pour perdre Valois , Dicu permettoit un crime. 


un Clément au camp Roial a marche ſans effroi. 


ar llarrive , il demande a parler à ſon Roi; 
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| Il dit que dans ces lieux amenc par Dieu meme , 


II y vient retablir les droits du Diadème; 
Et rèveler au Roi des ſecrets importans, los 
On l'intterroge, on doute, on obſerve long-tems ; 5 
On craint ſous cet habit un funeſte miſtere. | | R 
Il ſubit ſans allarme un examen ſevere, | | D 
n ſatisfait à tout avec fimplicite : p. 
Chacun dans ſes diſcours croit voir la verite. | I 
| La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paroitre. J 
L'aſpect du Souverain n'&tonna point ce traitre. * 
D' un air humble & tranquile il fléchit les genoux: | 
Il obſerve a loiſir la place de ſes coups; x 
Et le menſonge adroit qui conduiſoit ſa langue, 
Lui dicta cependant ſa perfide harangue. 1 
| Souffrez , dit- il, grand Roi, que ma timide voix, 
s adreſſe au Dieu puiſſant qui fait regner les Rois; f 
Permettez avant tout, que mon coeur le bèniſſe F, 


Des biens que va ſur vous repandre ſa juſtice. 


Le vertueux Poticr Im], le prudent Villeroi, 


— — —_—_—_T_ —— — 


ni] Potier : Preſident du Parlement, dont il eſt park 
ci-devant. | 
Villeroi, qui avoit ere Secretaire d'Etat ſous Henri III. & 
qui avoit tor le parti de la Ligue, pour avoir etc 1nſulte ei 
preſence du Roi par le Duc d' Epernon. 


I 


— 


— 
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Parmi vos Ennemis vous ont garde leur fei. 
W Harlay (n), le grand Harlay , dont Vintrepide zéle, 
tut toũjours formidable à ce peuple infidele , 
vu fond de a priſon reunit tous les cœurs, 
Raſſemble vos ſujets , & cohfond les Ligueurs. 
| Dieu, qui bravant toũjours les Puiſſans & les Sages, 
| par la main la plus foible accomplit ſes ouvrages, 
Devant le grand Harlay lui-mème m'a conduit. 
Rempli de ſa lumiere, & par fa bouche inſtruit, 
Vai vols vers mon Prince & vous rends cette lettre, 


Ju'a mes fideles mains Harlay vient de remettre. 


Valois regoit la lettre avec empreſſement. 
Il bẽniſſoit les Cieux d'un fi prompt changement: 
Quand pourrai-je, dit- il, au gre de ma juſtice, 
Recompenſer ton zéle & payer ton ſervice ? 


En lui diſant ces mots, il lui tendoit les bras. 


dix, 


Le monſtre au meme inſtant tire ſon coutelas , | 


4 ) Achilles de Harlay „qui Etoit alors garde 4 la Baf 
tille par Buſly-le-Clerc. | 
Jacques Clement preſenta au Roi une lettre de la part 


de ce Magiſtrat. On n'a point ſęũ ſi la lettre Eroir contre- 
faite ou non. 


faite 


— —ͤů — — - —— O98 
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L'en frape , & dans le flanc Fenfonce avec furie. 


Mille bras font leves pour punir Vaſſaſſin, 

Lui, ſans baiſſer les yeux, les voit avec dédain; 
Fier de ſon parricide , & quitte envers la France , 
Il attend à genoux la mort pour recompenſe: 

De la France & de Rome il croit ètre l'apui, 

Il penſe voir les Cieux qui s entrouvent pour lui, 
Et demandant a Dieu la palme du martire, 

Il bEnit , en tombant, les coups dont il expire. 
Aveuglement terrible, affreuſe illuſion! 

Digne 2 la fois d'horreur & de compaſſion; 

Et de la mort du Roi moins coupable peut- tre 
Que ces làches Docteurs ennemis de leur Maitre, 
Dont la voix rẽpandant un funeſte poiſon , 

D'un foible Solitaire Egara la raiſon. 


Deja Valois touchoit à ſon heure derniere; 
Ses yeux ne voioient plus qu'un reſte de lumiere. 


Ses courtiſans en pleurs autour de lui ranges, 


Par leurs deſſeins divers en ſecret partages , 


— yy 


Le ſang coule , on s tonne, on s avance, on $'Ecrie, 


[one commune voix formant les mEmes plaintes , 


— —_ _ 
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Exprimoient des douleurs , ou finceres , ou feintes. 
Quelques-uns , que flatoit Feſpoir du changement , 
Du danger de leur Roi S'affligeoient foiblement; 
Les autres, qu'occupoit leur crainte interreſſèe, 
Pleuroient , au lieu du Roi, leur fortune paſſce. 
Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs , 


Henri, vous repandiez de veritables pleurs. 


' 
. 


| l fut votre ennemi; mais les cœurs nes ſenſibles 
ont aiſẽment Emus dans ces momens horribles. 
Henri ne ſe ſouvint que de ſon amitie. 
En vain ſon interet combattoit ſa piti : 
Ce Heros vertueux ſe cachoit a lui-meme , 


Que la mort de ſon Roi lui donne un diademe. 


Valois tourna ſur lui, par un dernier effort, 


des yeux apeſantis qu'alloit fermer la mort; 

t touchant de ſa main ſes mains victorieuſes: 

Retenez, lui dit- il, vos larmes genereuſes ; 

Lunivers indigne doit plaindre votre Roi: 

ous Bourbon, combattez, rEgnez , & vengez- moi. 
Je meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages, 


uſſis ſur un Ecueil couvert de mes naufrages; 


— — 


res, 


— 
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Mon tr6ne vous attend, mon trone vous eſt dit, ] 
Jouiſſez de ce bien par vos mains dEfendu : 


Mais ſongez que la foudre en tout tems l'environne. 


; Craignez , en y montant, ce Dieu qui vous le donne. | J 


Puiſſiez-· vous, detrompe d'un dogme criminel, 
Retablir de vos mains ſon Culte & ſon Autel. 
Adieu, régnez heureux. Qu*un plus puiſſant genie; 
Du fer des aſſaſſins dEfende votre vie. 

Vous connoiſſez-la Ligue, & vous voiez ſes coups; 
Ils ont paſſe par moi pour aller juſqu'a vous. 
Peur<tre un jour viendra qu'une main plus barbare. IIe 


|| Juſte Ciel! Epargnez une vertu ſi rare. WA: 
Permettez ! ... à ces mots, Fimpitoiable mort De 
Lui (0) coupe la parole & termine ſon fort. Po 
Et 

Au bruit de ſon trepas Paris ſe livre en proie , Ils 


Aux tranſport, odieux de ſa coupable joie. 


(o) Henri III. mourut de fa bleſſure le troiſième d Abi 
à deux heures du matin, à Saint- Clou, mais non point 
dans la meme maiſon ou il avoit pris, avec ſon frere, la re 
ſolution de la journée de la Saint - Barthelemi , comme 
Pont écrit pluſieurs Hiſtoriens : car cette maiſon n' toit 
point encore batie du tems de la Saint Barthelemi. 


* 
„ 


ö 


n 


De cent cris de victoire ils rempliſſent les airs; 
Les travaux ſont ceſſes , les Temples ſont ouverts, 
De couronnes de fleurs ils ont pare leurs tètes, 


ls conſacrent ce jour à d'cternelles Fetes. 


Inſenſẽs qu'ils Etoient ! ils ne dEcouvroient pas 

Les abimes profonds! qu'ils creuſoient ſous leurs pas. 
Ils devoient bien plator , prevotant leurs miſeres , 
Changer ce vain triomphe en des larmes ameres. 
0 Vainqueur, ce Heros , qu'ils ofoient défier, 
Henri, du haut du tr6ne, alloit les foudroier. 
Le ſceptre dans ſa main rendu plus redoutable , 


Annonce à ces mutins leur perte inevitable. 


Devant lui tous les Chefs ont Aldchi les genoux, 


Aout 


Pour leur Roi legitime ils Font reconnu tous; 
Et certains deſormais du deſtin de la guerre, 
ls jurent de le ſuivre aux deux bouts de la terre. 


6 Bp 
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ARGUMENTI 


DU SIXIEME CHANT. 


PREs la mort de Henri III. 
les Etats de la Ligue v4 
ſemblent dans Paris pour choifir ir 
un Roi. Tandis qui ils ſont occupes . 
de leurs deliberations, Henri IV. | 
livre un aſſaut a la Ville. L aſſem- 
lee des Etats ſe ſepare. Ceux 9 
we la compoſoient vont combat. 
tre ſur les remparts. Defecri 'ption 
de ce combat. Aparition de - ſaint 


Louis a Henri IT. 
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1— 
| CHANT SIXIEME. 


=—= EST un uſage antique, & ſacré parmi 


nous, 


A 2 Quand la mort ſur le tròne ẽtend ſes ru- 
” des coups , 
Et que du ſang des Rois fi chers a Ia Patrie, 
Dans ſes derniers canaux la ſource s'eſt tarie ; 
Le peuple au meme inftant rentreen ſes premiers droits, 
nt peut choiſir un Maitre , il peut changer ſes lois. 

Les Etats aſſembles , organes de la France, 

Nomment un Souverain, limitent fa puiſſance. 


Au rang de Charlemagne ont place les Capets. 


i 


Ainſi de nos aleux les auguſtes decrets, 4 


La Ligue audacieuſe, inquicte , aveuglee , 


/ 
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_— 


Ofe de ces Etats ordonner Paſſemblee ; (a) 

Et croit. avoir acquis par un aſſaſſinat, 

Le droit d'<lire un Maitre, & de changer Etat. 

Ils penſoient , a Pabri d'un trone imaginaire, 

Mieux repouſſer Bourbon, mieux tromper le vulgaire. 
Ils crotoient qu'un Monarque uniroit leurs deſſeins: O 
Que ſous ce nom ſacrè leurs droits ſeroient plus ſaints, 
Qu'injuſtement Eli) , c' toit beaucoup de Ietrez | 
Et qu*enfin , tel qu'il ſoit, le Francois veut un Maitre. 


Bien-tot de tous cotez accourent à grand bruit 


4 | Tous ces Chefs obſtinès qu'un fol orgueil conduit, 
| Les Lorrains , les Nemours, des Pretres en furie, 0 
L'Ambaſſadeur de Rome, & celui d' Iberie. 0 
| Ils marchent vers le Louvre, oli par un nouyeau choix 

ls alloient inſulter aux mines de nos Rois. 

Le luxe, toũjours ne des miſeres publiques, 

Prepare avec Eclat ces Etats tiranniques. 


La ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs , 


— 


(a) Comme on a plus d'&gard dans un Pome Epique Wu'j 
Pordonnance du deſſein, qu'a la Chronologie; on a pf. 
ce immediatement apres la mort de Henri III. les Eta © 
de Paris > qui ne ſe rinrent effectivement que quatre a 
apres. 


* 


* * - — * — — 3 ——— —_— — — —— 


te. NNe defendirent point nos foibles libertés. 
s: Jon n'y vit point des lis Fapareil ordinaire. 
ts; Le Louvre eſt Etonne de ſa pompe Etrangere. 


tre. Pres de lui pour Mayenne un dais eſt prepare. 


hol 
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be nos antiques Pairs auguſtes ſueceſſeurs; 

| [Qui pres des Rois aſhs , nes Juges de la France, 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus, ont encor Paparence. 
La de nos Parlemens les ſages deputres , 


La le Lẽgat de Rome eſt d'un fige honore : 


Sous ce dais on liſoit ces mots Epouvantables : 

Rois, qui jugez la terre, & dont les mains coupables 
Oſent tout entreprendre & ne rien Epargner , 

Que la mort de Valois vous aprenne à r6gner. 


On s'aſſemble; & dèja les partis, les cabales 
ont retentir ces lieux de leurs voix infernales. 

e bandeau de l'erreur aveugle tous les yeux. 
un des faveurs de Rome eſclave , ambitieux , 


adreſſe au Legat ſeul, & devant lui declare , 
vil eſt tems que les Lis rampent ſous la Thiare 3 
uon Erige A Paris ce ſanglant Tribunal, 
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| 


Ce monument () affreux du pouvoir Monacal , 


8 


* 


Que VEſpagne a rect , que Punivers abhorre , 
Qui venge les Autels , & qui les deshonore , 


Qui tout couvert de fang , de flames entoure , 
Knit les mortels avec un fer ſacre ; 
Comme fi nous vivions dans ces tems deplorables , | 


| 0 la terre adoroit des Dieux impitoiables; 
Que des Pretres menteurs , encor plus inhumains, 


Se vantoient d' apaiſer par le ſang des humains. Te 
Celui-ci corrompu par T'or de I Tberie , M. 

A VEſpagnol qu'il hait, veut vendre fa patrie. Et 
Mais un parti puiſſant, d'une commune voix, M 
Plagoit deja Mayenne au trone de nos Rois. i 
Ce rang manquoit encore à ſa vaſte puiſſance; | | 
Et de ſes vœux hardis Forgneilleuſe eſperance Ay 
DeEvoroit en ſecret dans le fond de ſon coeur , Po 
De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 'Oi 


Soudain Potier (e) ſe leve , & demande audiance Je 


— 


(b) L'INQu1s1T10N , que les Ducs de Guile vouluriſ i V 
ctablir en France. En 
(c) Potier de Blanc-Meny , Préſident du Parlement 
dont il eſt queſtion dans le quatrieme & 5e. Chant. 
i I! demanda publiquement au Duc de Mayenne la pe 
| miſſion de ſe retirer vers Henri IV. [ Je vous regarden 
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„ 


— 


| Chacun A ſon aſpe& garde un profond ſilence. 
WI Dans ce tems malheureux par le crime infe&e , 
Potier fut toſijours juſte , & pourtant reſpe&E. 
Souvent on Pavoit vd par ſa male Eloquence, 
De leurs emportemens reprimer la licence, 

Et conſervant ſur eux ſa vieille autorité, 


Leur montrer la Juftice avec impunité. 


Vous deſtinez, dit- il, Mayenne au rang ſupreme, 
Je congois votre erreur , je Pexcuſe moi-meme,. 
Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chert : 
Et je le choiſirois, ft je pouvois choiſir. 
Mais nous avons nos Lois: & ce Heros inſigne, 
Sil pretend a PEmpire , en eſt dès- lors indigne. 
| Comme il diſoit ces mots, Mayenne entre ſoudain, 


[ 


Avec tout l'apareil qui ſuit un Souverain. 


Potier le voit entrer , ſans changer de viſage: 

Oi, Prince, pourſuit - il d'un ton plein de courage, 
Je vous eſtime aſſez pour oſer contre vous, 
Vous adreſſer ma voix pour la France, & pour nous. 


En vain nous pretendons le droit d' lire un Maitre. 


ä 


| 


| 


toute ma vie comme mon bienfaicteur , lui dit il, mais 
| f 1 
e ne puis vous regarder comme mon Maitre. ] 


TIM 


in 
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— — 


La France a des Bourbons; & Dieu vous a fait naitre, 
Pres de l'auguſte rang qu ils doivent occuper , | | 


Pour ſoutenir leur trone , & non pour Iuſurper.  |M/; 
Guiſe du ſein des morts na plus rien a pretendre. | ( 
Le ſang d'un Souverain doit ſuffire a ſa cendre. | j 
S' il mourut par un crime, un crime Ia venge. 1 
Changez avec Etat que le Ciel a change. 0 


Perifle avec Valois votre juſte colere; 

Bourbon n'a point verſe le ſang de votre frere. 

Le Ciel, ce juſte Ciel, qui vous cherit tous deux, 
Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux. 


Mais j'entends le murmure , & la clameur publique. 


Fentens ces noms affreux de relaps , d*heretique : 
Je vois d'un zele faux n&$ Pretres emport&s ; 
Qui, le fer à la main... Malheureux , arretez : 
Quelle Loi, quel exemple, ou plutor quelle rage 
Peut a l'Oint du Seigneur arracher votre hommage 
Le fils de Saint Louis parjure à ſes ſermens 


Vient-il de nos Autels briſer les fondemens? 


Aux pieds de ces Autels il demande a s'inſtruire, 


Il aime, il ſuit les Lois dont vous bravez Empire. 


II ſcait dans toute ſecte honorer les vertus , 


E. 


ige t Dieu, que vous peignez implacable & jaloux , 


ö 


(C. 


———ů 
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Reſpecter votre culte , & meme vos abus. 


— — 


l laiſſe au Dieu vivant, qui voit ce que nous ſommes, 
Le ſoin que vous prenez de condamner les hommes. 


Comme un Roi, comme un pere, il vient vous gouverner: 
kt plus Chretien que vous, il vient vous pardonner. 
ou eſt libre avec lui, Lui ſeul ne peut-il Ferre > 
Quel droit vous a rendus Juges de votre Maitre? 
Infideles Paſteurs , indignes Citoiens! 

Que vous refiemblez mal a ces premiers Chretiens , 
Qui bravant tous ces Dieux de metal ou de platre , 
Marchoient ſans murmurer ſous un Maitre idolàtre, 


xpiroient ſans ſe plaindre ; & ſur les echafauts 


Sanglans , perces de coups, beniſſoient leursbourreaux! | 


ux ſeuls Etoient Chretiens ; je nen connois point 


— 


| d'autres. 
mouroient pour leurs Rois; vous maſſacrès les votres, 


il aime à ſe venger , barbares , c'eſt de vous. 


A ce hardi diſcours, aucun n'oſoit repondre , 
r des traits trop puiſſans ils ſe ſentojent contondre, 
repouſſoient en vain de leur cœur irrite , 


t effroi, qu aux mechans donne la verité. 
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Le depir'8 la crainte agitoient leurs penſces 3 
| Quand ſoudain mille voix juſqu'au Ciel Elancees , 


'Font par tout retentir avec un bruit confus : 


Aux armes, Citoiens, ou nous ſommes perdus. I 
| Des nuages Epals , que formoit la pouſſiere, 1 
Du Soleil dans les champs déroboit la lumiere. p 
Des tambours , des clairons ſon rempli d*horreur ,'W E 
De la mort qui les ſuit , Etoit V'avant-coureur, | 
Tels, des antres du Nord &Echapes ſur la terre, | D 
PrecedEs par les vents , & ſuivis du tonnerre , | M; 
D'un tourbillon de poudre obſcurciſſant les airs, Le 
Les orages fougeux parcourent Punivers. Il 
Cetoit du grand Henri la redoutable armde , To 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamèe, | I 


Faiſoit entendre au loin ſes formidable cris , 


Rempliſſoit la campagne, & marchoit vers Paris. Cer 


Bourbon n' emploioit point ces momens ſalutaires ces 


A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires, Que 


A parer ſon tombeau de ces titres brillans, 
Que regoivent les morts de Porgueil des vivans. 


Ses mains ne chargeoient point ces rives deſolces , 
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De l'apareil pompeux de ces vains Mauſoldes , 
Par qui, malgre [injure & des tems & du ſort, 
La vanite des Grands triomphe de la mort. 


| ll vouloit, à Valois , dans la demeure ſombre , . 

| Envoier des Tributs plus dignes de ſon ombre, 

Punic ſes aſſaſſins , vaincre ſes ennemis , 

Et rendre heureux ſon peuple, apres Pavoir ſoumis. 
| Au bruit inopine des aſſauts qu'il prepare. 


| 


Des Etats conſternes le Conſeil fe ſepare , 
| Mayenne au meme inſtant court au haut des remparts; 
le soldat raſſemblé vole à ſes etendarts. 
Il inſulte a grand cris le Heros qui s avance. 
Tout eſt pret pour Fatraque „& tout pour la defenſe. 
Paris n'Etoit point tel en ces tems orageux , 


Qu'il paxoit en nos jours aux Francois trop heureux. 


Cent forts qu' avoient bàtis la fureur & la crainte , 
Dans un moins vaſte eſpace enfermoient ſon enceinte. 
ires Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & ſi grands, 


N ue la main de la paix tient ouverts en tout tems, 


Yune immenſe cite ſuperbes avenues , 
Ou cent palais dores ſe perdent dans les nues , 


toient de longs hameaux d'un rempart entourcs , 
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Par un foſſé profond de Paris ſéparés. 

Du cõtè du Levant bien-tot Bourbon s'avance. 
Le voila qui s'aproche, & la mort le devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts , 


| S'Ecroulent ſous les traits de ces brulans orages. 


On voit les bataillons rompus & renverſés, 


Ce que le fer atteint tombe reduit en poudre, 


| Et chacun des partis combat avec la foudre. 


Les malheureux mortels avancoient leur treEpas 3 
| Avec moins d'apareils, ils voloient au carnage , 
Et le fer dans leurs mains ſuſſiſoit 2 leur rage. 
De leurs cruels enfans Vefort induſtrieux 
A dèrobè le feu qui brule dans les Cieux. 
| On entendoit gronder ces bombes Efrotables 
Des troubles de la Flandre enfans abominables. 
Le ſalpètre enfonce dans ces globes d'airain , 
Part, s'Echauffe , s'embraſe , & $'&carte ſoudain: 


La mort en mille Eclats en ſort avec furie. 


—_ lth... MM 


Des mains des aſſiègeans, & du haut des remparts. | 


Ces remparts menacans, leurs tours, & leurs ouvrages, 
Et loin d'eux dans les champs leurs membres diſperſts, 


Jadis avec moins d'art, au milieu des combats , 
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Avec plus d' art encor , & plus de barbarie , 
Dans des antres profonds on a ſci} renfermer 


Des foudres ſouterrains tout prets à S allumer. 


| , | 

Sous un chemin trompeur , od volant au carnage , 
Le ſoldat valeureux ſe fie à ſon courage, 

On voit en un inſtant des abimes ouverts , 


De noirs torrens de ſoufre Epandus dans les airs ; 


Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre 


Dans les airs emportes , engloutis ſous la terre. 


= Ce ſont là les dangers od Bourbon va Soffrir ; 
Ce eſt par 1a qu'a ſon trone il brũle de courir. 


Ses guerriers avec lui dEdaignent ces tempetes : 


Lenfer eſt ſous leurs pas, la foudre eſt ſur leurs totes. 
Mais la gloire a leurs yeux vole a cots du Roi, 

ls ne regardent qu'elle, & marchent ſans Efroj. 
Mornay parmi les flots de ce torrent rapide, 

Favance d'un pas grave, & non moins intrepide, 
Incapable à la fois de crainte & de fureur, 

Sourd au bruit des canons, calme au ſein de Phorreur , 
\vec un Sil ſtoique il regarde la guerre, 

omme un fleau du Ciel, affreux, mais neceſſaire. 

Il marche en Philoſophe on lhonneur le conduit, 


> 
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Condamae hes combats , plaint ſon Mattre, & le ſuit. 
Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible , 

Qu'un glacis teint de ſang rendoit inacceſſible. 

C'eſt 12 que le danger ranime leurs efforts; 

ls comblent les foſſez de faſcines de morts : 


| . Re 
Sur ces morts entaſles ils marchent , ils savancent, 


D'un cours precipite ſur la breche ils s lancent: 


Arme d'un fer ſanglant , couvert d'un boucher , {| I 
Henri vole à leur tete , & monte le premier. T 
Il monte: il a deja de ſes mains triomphantes , L 
Arborè de ſes lis les enſeignes flotantes. 0 
Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'efroi : a 

[ 


Ils ſembloient reſpecter leur Vainqueur , & leur Roi. 


Ils cédoient, mais Mayenne à Finſtant les ranime , 
Il leur montre Vexemple, il les rapelle au crime; 


Leurs bataillons ſerrez preſſent de toutes parts 
Ce Roi , dont ils n' oſoient ſoutenir les regards. 
sur le mur avec eux la Diſcorde cruelle 

Se baigne dans le ſang que Von verſe pour elle. 
Le ſoldat à ſon gre ſur ce funeſte mur, 

Combattant de plus pres , porte un tr6pas plus sür. 
Alors on r'entend plus ces foudres de la guerre, 
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Dont les bouches de bronze Epouvantoient la terre. 
Un farouche filence , enfant de la fureur , 


A ces bruians Eclats ſuccede avec horreur. 
Oun bras determine , d'un ceil brülant de rage, 
Parmi ſes ennemis chacun s' ouvre un paſſage. 
On ſaiſit, on reprend , par un contraire Efort , 


Ce rempart teint de ſang, theatre de la mort. 
Dans ſes fatales mains la victoire incertaine 
| rient encor pres des lis Fetendart de Lorraine. 
Les aſſiẽgeans ſurpris ſont par tout renverſes , 
ent fois victorieux, & cent fois terraſles : 
MPareils à Ocean pouſſe par les orages, | 
2 | Qui couvre à chaque inſtant , & qui fuit ſes rivages. | 
Jamais le Roi, jamais ſon illuſtre Rival, | 
N'avoient &te ſi grands, qu'en cet aſſaut fatal. 


7 


hacun deux, au milieu du ſang & du carnage , 


tre de ſon eſprit, maitre de ſon courage, 

Jiſpoſe „ ordonne , agit , voit tout en mème tems, 
t conduit d*un coup d'ceil ces affreux mouvemens. 
Cependant des Anglois la formidable Elite , 


2 ar le vaillant Eſſex à cet aſſaut conduite, 


larchoit ſous nos drapeaux pour la premiere fois, 
„ ö 
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Et ſembloit s'ttonner de ſervir ſous nos Rois. 

Ils viennent ſoutenir I'honneur de leur patrie, 
Orgueilleux de combattre , & de donner leur vie, 
Sur ces memes remparts , & dans ces memes lieux 
Ou la Seine autrefois vit regner leurs aieux. 

Eſſex monte à la breche on combattoit d'Aumale : 


Tous deux jeunes, brillans , pleins d'une ardeur egale: 
Tels qu'aux remparts de Troye on peint les demi-Dieux, 
Leurs amis tout ſanglans ſont en foule autour d'eux, 
Francois , Anglois , Lorrains , que la fureur aſſemble, WEt 
Avancoient , combattoient , frapoient , mourojent 


enſemble. 


Ange, qui conduiſiez leur fureur & leur bras, Ie 
Ange exterminateur , ame de ces combats , Ir 
De quel Heros enfin prites- vous la querelle > Les 


Pour qui pencha des Cieux la balance Eternelle Ega 


Long tems Bourbon, Mayenne , Eſſex, & ſon Rival, MMa˖ 
Aſſiẽgeans, aſſiegez , font un carnage égal. Il re 


Le parti le plus juſte cut enfin Favantage. es 


znfin Bourbon Femporte , il ſe fait un paſſage. Dan 
Les Ligueurs fatiguez ne lui refiſtent plus: Vu { 
[ls quittent les remparts , ils tombent éperdus. [ liy 
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rel d'un bras foudroiant fondant ſur les rebelles, 
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Comme on voit un torrent du haut des Pirences , 
Menacer des vallons les Nimphes conſternees , 

Cent digues qu'on opoſe A ſes flots orageux , | 
Soutiennent quelque tems ſon choc impètueux: 


Mais bien-tot renverſant ſa barriere impuiſſante , 


Il porte au loin le bruit, la mort, & Fepouvante ; 
DEracine en paſſant ces chenes orgueilleux, 

Qui brayoient les hivers , & qui touchoient les cieux ; 
Detache les rochers du penchant des montagnes , 

kt pourſuit les troupeaux fuians dans les campagnes. 
Tel Bourbon deſcendoit a pas precipitez 


Du haut des murs fumans , qu'il avoit emporrtes : 


Il moiſſone en courant leurs troupes criminelles. 
Les Seize avec Efroi fuioient ce bras yengeur , 
Egarez , confondus , diſperſe: par la peur. 
Mayenne ordonne enfin, que l'on ouvre les portes : 
Il rentre dans Paris ſuivi de ſes cohortes. 

es Vainqueurs furieux , les lambeaux a la main, 
Dans les fauxbourgs ſanglans ſe rEpandent ſoudain. 


Du ſoldat Efrend la valeur tourne en rage: 


| livre tout au fer, aux flames , au pillage. 
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Henri ne les voit point; ſon vol impetueux 


Pourſuivoit Pennemi fuiant devant ſes yeux. f 
Sa victoire Penflame , & (a valeur lemporte; i 
Il franchit les fauxbourgs : 1] s avance à la porte, þ 
Compagnons, aportez & le fer 8 les feux , p 
Venez „ volez , monte: ſur ces murs orgueilleux. IJ 
Comme il parloit ainſi, du profond d'une nue 3 


Un fantome Eclatant ſe preſente à ſa vue. 
| pr 


Son corps majeſtueux maitre des Elemens , 


Deſcendoit vers Bourbon ſur les ailes des vents. 


De la Divinite les vives Etincelles 

Etaloient ſur ſon front des beautez immortelles : 
Ses yeux ſembloient remplis de tendreſſe & d' horreur 
Arrète, cria- t- il, trop malheureux Vainqueur: 
Tu vas abandonner aux flames, au pillage , | 
De cent Rois tes ayeux l'immortel heritage 
Ravager ton pals , mes temples , tes treſors , 
Egorger tes ſujets , & regner ſur des morts. 
Arrete... A ces accens plus forts que le tonnerre , 
Le ſoldat s pouvante, il embraſſe la terre, 

It quitte le pillage : Henri plein de Pardeur 


Que le combat encor enflamoit dans ſon coeur , 
2 
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Semblable a POcean qui s apaiſe, & qui gronde. 
O fatal habitant de Finvifible monde ! 
due viens-tu m*annoncer dans ce ſejour dhorxeur ? 
[Alors il entendit ces mots pleins de douceur : 
Je ſuis cet heureux Roi que la France reyere , 
le pere des Bourbons, ton protecteur, ton pere: 
Ce Louis qui jadis combattit comme toi 
ce Louis dont ton coeur a neEglige la foi; 
Ce Louis qui te plaint, qui t'admire, & qui t'aime. 


Dieu ſur ton tròne un jour te conduira lui-meme. 


Dans Paris, © mon fils, tu rentreras vainqueur , 
Pour prix de ta clemence, & non de ta valeur. 
Ceſt Dieu qui den inſtruit, & c'eſt Dieu qui m' envoie. 
e Heros à ces mots verſe des pleurs de joie. 
La paix a dans ſon coeur Etouffe ſon couroux: 
lSecrie, il ſoupire , il adore a genoux. 
Dune divine horreur ſon ame eſt pEnetree. 
r01s fois il tend les bras à cetre ombre ſacree ; 


rois fois ſon Pere Echape à ſes embraſſemens, 


el qu'un leger nuage Ecarte par les vents. 
u faite cependant de ce mur formidable, 
ous les Ligueurs armès, tout un peuple innombrable, 
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Etrangers & Francois, chefs, citoiens; ſoldats, | 
Font pleuvoir ſur le Roi le fer & le trẽ pas. 

La vertu du Très- Haut brille autour de fa tete, 

Et des traits qu'on lui lance Ecarte la tempete. 

Il vit alors, il vit de quel affreux danger, 


Le pere des Bourbons venoit le degager. 


Il contemploit Paris d'un ceil triſte & tranquile: ( 
Francois , $'Ecria-t-il , & toi fatale ville, p 
Citoiens malheureux , peuple foible & ſans foi , 


1 uſqu'a quand voulez-· vous combattre votre Roi? 6 


Alors , ainſi que Vaſtre , auteur de la lumiere, 
Apres avoir rempli ſa brulante carriere , 

Au bord de Ihoriſon brille d'un feu plus doux, 

Et plus grand à nos yeux paroſt fuir loin de nous. 
Loin des murs de Paris le Heros ſe retire, 

Le cœur plein du ſaint Roi, plein du Dieu qui l'inſpi 
Il marche vers Vincenne , ol! Louis autrefois 

Au pied d'un chene aſſis dicta ſes juſtes lois. 


Bien-tot de POccident oll ſe forment les ombres , 


La nuit vint ſur Paris porter ſes voiles ſombres ; 


Et cacher aux mortels en ce ſanglant ſéjour, 


Ces morts & ces combats qu' avoit vi oeil du jo 
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A place parmi nous deux Etres bien-faſans , 
De la terre à jamais aimables habitans; | 
Soutiens dans les travaux, tréſors dans Pindigence : 
Lun eſt le doux ſommeil, & l'autre eſt Feſperance. 
un, quand l homme accable ſent de ſon foible corps, 
Les organes vaincus ſans force & ſans reſſorts, 

Vient par un calme heureux ſecourir la nature, 

t lui porter Poubli des peines qu'elle endure; 
[autre anime nos cœurs, enflame nos deſirs, 


t meme en nous trompant donne de vrais plaiſirs. 
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Mais aux mortels cheris à qui le Ciel Fenyoie, 

Elle r'inſpire point une infidele joie ; 

Elle aporte de Dieu la promeſſe & Fapui ; 

Elle eſt inebranlable , & pure comme lui. 
Louis pres de Henri tous les deux les apelle. 

Aprochez vers mon fils, venez couple fidelle. 

Le ſommeil Fentendit de ſes antres ſecrets : 

Il marche mollement vers ces ombrages frais. 

Les vents à ſon aſpect s arretent en ſilence; 

Les ſonges fortunez, enfans de Feſperance , 

Voltigent vers le Prince, & couvrent ce Heros 

D'olive & de lauriers meles à leurs pavots. 


Louis en ce moment prenant ſon diademe , 
Sur le front du Vainqueur il le poſa lui meme, L. 
Regne , dit- il, triomphe , & ſois en tout mon fils: | | 
Tout Feſpoir de ma race en toi ſeul eſt remis. | Q 
Mais le trone, 6 Bourbon, ne doit point te ſuffire; I Lui 
Des preſens de Louis le moindre eſt ſon Empire. Qu 
C'eſt peu d tre un Heros , un Conquerant , un Roi; De 
II de 


Tous ces honneurs mondains ne ſont qu'un bien ſteril t d 
A de 


Si le Ciel ne t eclaire, il n'a rien fait pour toi. 


Des humaines vertus recompenſe fragile, 


1 
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Un dangereux eclat qui paſſe & qui s' enfuit, 
Que le trouble accompagne , & que la mort detruit 
Je vais te dEcouvrir un plus durable Empire, 
pour te recompenſer , bien moins que pour t'inſtruire. 
Viens , obéi, ſui-moi par de nouveaux chemins : * 
Vole au ſein de Dieu mème, & rempli tes deſtins. 
L'un & autre, à ces mots, dans un char de lumiere, 
Des Cieux en un moment traverſent la carriere. 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les Eclairs , 
Courir d'un pole à l'autre, & diviſer les airs : 


Et telle s eleva cette nut embraſce , 

Qui derobant aux yeux le maitre d*Eliſce , 

Dans un celeſte char de flame environne , 
L'emporta loin des bords de ce globe Eronne. 
Dans le centre &clatant de ces orbes immenſes , 


Qui n ont pũ nouscacher leur marche & leurs diſtances, 
Iuit cet aſtre du jour par Dieu meme allume , 

Qui tourne autour de ſoi , ſur ſon axe enflame. 

De lui partent ſans fin des torrens de lumiere ; 

l donne en ſe montrant la vie à la matiere , 


Et diſpenſe les jours, les faiſons & les ans, 


A des mondes divers autour de lui flotans. 
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Ces aſtres aſſervis a la loi qui les preſſe, 
S attirent dans leur courſe (a), & s'vitent ſans ceſſe; 


Et ſervant lun a Vautre & de regle & d'apui , 
Se pretent les clartez qu' ils regoivent de lui. 


Au- delà de leur cours, & loin dans cet eſpace 
Od la matiere nage, & que Dieu ſeul embraſſe, [ 
Sont des ſoleils ſans nombre, & des mondes ſans fin. * 
| I 
La 


Dans cet abime immenſe il leur ouvre un chemin. 


par de · là tous ces cieux le Dieu des cieux reſide. 
| Ceſt Ia que le Heros ſuit ſon c&leſte guide, 
Ceſt la que ſont formez tous ces eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps, & peuplent l'univers. 
La ſont apres la mort nos ames replongees , 
| De leur priſon groſſiere 4 jamais degagees. 

Un juge incorruptible y raſſemble 2 ſes pieds 
Ces immortels eſprits que ſon ſoufle a crécs. 
C'eſt cet Eſtre infini qu'on ſert & qu'on ignore. 
Sous cent noms differens le monde entier Padore. 


Du haut de empire il entend nos clameurs ; 


(a) Que Von admette, ou non, Vattraftion de Mo! 
ſieur Newton , toujours demeure-t-il certain que les g 
bes cëleſtes, s aprochant & s eloignant tour a tour, paro 
font $'attirer 28 s'Eviter. 
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ul regarde en pitié ce long amas d'erreurs ; 
Ces portraits inſenſez, que l'humaine ignorance 
fait avec picte de ſa ſageſſe immenſe, * 


2 


— 


* Il y avoit auparavant en cet endroit le morceau qui 
ff . 1 
Juit : | | | 


la mort eſt a ſes pieds, elle amene à la fois, 
Le Juif & le Chrétien, le Turc , & le Chinois; 
La, le Dervis tremblant, d'une vue inquiéte, 
A la droite de Dieu cherche en vain ſon Prophere 3 
Le Bonze , avec des yeux triſtes & penitens , 
vient vanter enyaln ſes vœux & ſes tourmens : 
Leurs tourmens & leurs vœux, leur foi, leur ignorance, 
Comme ſans chariment reſtent ſans recompenſe, 
Dieu ne les punit point d'avoir ferme leurs yeux 
lux clartes que lui-meme il plaga ſi loin deux: 
l ne les juge point, tel qu un injuſte maitre , 
Sur les Chtétiennes lois qu' ils n'ont point pit connoĩtre, 
dur le zele inſenſc de leurs ſaintes fureurs, | 
ais ſur la fimple loi qui parle a tous les cœurs. | 
La Nature ſa fille, & des humains la mere, 
ous inſpire en naiſſant, nous conduit, nous eclairez | 
De Vinſtin& des vertus elle aime a les remplir , | 
t dans leurs premiers ans leur enſeigne a rougir ; | 
| 


e Wis pure en notre enfance, & par Page alterce, 
lle pleure ſes fils dont elle eſt ignoree : | 
le pleure , & ſes cris que nous n'entendons pas, 


flerent contre nous dans les jours du trepas. | 


: = Beaucoup de curieux regretoient ce morceau. Mais il 
les 80 ut ayouer que celui que Auteur y a ſubſtitue, eſt inſini- 
nt plus raiſonnable dans un Poëme fondè ſur la religion 
tholique. | 
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La mort aupres de lui, fille affreuſe du tems, 
De ce triſte univers conduit les habitans. 

Elle amene à la fois les Bonzes , les Bracmanes, N 
Du grand Confucius les diſciples profanes, 5 
Des antiques Perſans les ſecrets ſucceſſeurs, 2 
De Zoroaſtre (b) encor aveugles ſeQateurs; „ 
Les pales habitans de ces froides contrees | E 
Qu'aſkegent de glagons les mers hiperbordes ; | 
Ceux qui de I Amerique habitent les forèts C 3 
De l'erreur invincible, innombrables ſujets. F 


Eclairez à Vinſtant , ces morts dans le ſilence 
Attendent en tremblant Feternelle ſentence. 
Dieu qui voit à la fois, entend , & connoit tout, 
D' un coup d eil les punit, d'un coup d' oil les abſout 


Henri n' aprocha point vers le trone inviſible , 
D'od part 2 chaque inſtant ce jugement terrible, 
Ou Dieu prononce à tous ſes Arrets Eternels , 


Au) 
Le ( 


des; 


(b) En Perſe les Guebres ont une Religion a part qui Qu⸗ 
pretendent etre la N fondee par Zoroaſtre, & qui; . 
paroit moins folle que les autres ſuperſtitions humaines 
puiſqu'ils rendent un culte ſecrer au Soleil, comme a wt c 

image du Createur. 
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Qu'oſent preEvoir en vain tant d'orgueilleux mortels. 
þ Quelle eſt, diſoit Henri, Sinterrogeant lui-m*me , 
5 „Quelle eſt de Dieu ſur eux la Juſtice ſuprème; 
„ Ce Dieu les punit:. il d'avoir ferths leurs yeux 
Aux clartds que lui meme il placa fi loin d'eux 2 


„ Pourroit-1] les juger tel qu'un injuſte Maitre, 


| 
„Sur la foi des Chretiens qu'ils n'ont point pu con- 
| | noitre ? 
Non, Dieu nous a crecs, Dieu nous veut ſauver tous. 
„Par tout il nous inſtruit , par tout il parle 4 nous. : 
„Il grave en tous les cœurs la loi de la nature, 

eule à jamais la meme , & ſeule toujours pure. 


„Sur cette loi; ſans doute, il juge les Paiens, 


„ Et ſi leur coeur fut juſte, ils ont etè Chretiens. 
dul Tandis que du Heros la raiſon confonduë 
Portoit ſur ce miſtere une indiſcrette vue , 
Aux pieds du trone meme une voix s'entendit. 
le Ciel Fen ebranla, Funivers en fremit ; 
des accens refſembloient a ceux de ce tonnerre , 


wi Quand du mont Sina Dieu parloit à la terre. 


* Le chœur des immortels ſe tut pour PEcouter 3 
ai 


3 ut chaque aſtre en ſon cours alla le repeter. 


V 


| 


' Mortel , ouvre les yeux quand ſon ſoleil Veclaire, 
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A ta foible raiſon garde toi de te rendre. 
Dieu ta fait pour Laimer, & non pour le comprendre. 
Inviſible a tes yeux, qu'il regne dans ton cœur, 

con fond Finjuſtic® 1 pardonne a Perreur : 


Mais il punit auſſi toute erreur volontaire ; 


Henri paſle à Vinſtant aupres d'un globe affreux , 


Rebut de la nature, aride, tEnebreux 3 

Ciel! d' od partent ces cris & pouventables, 
Ces torrens de fumèe, & ces feux Etroiables ! 
Quels monſtres, dit Bourbon, volent dans ces climats 
Quels goufres enflamss s entrouvrent ſous mes pas? | 


| 
O mon fils, vous voiez les portes de Pabime , | 
| 


Creuſ par la juſtice , habitè par le crime. 4 
Suivez- moi, les chemins en ſont toujours ouverts. " 
Ils marchent auſſi-tòt aux portes des enfers (c). V. 

| (2 

La git la ſombre envie, a lil timide & louche, Vie 
Verſant ſur des Jauriers les poiſons de ſa bouche. [ 


(d) Les Theologiens n' ont pas decide comme un articlſ;, 
de foi que Venfer fut au centre de la terre, ainſi qu'il etoi 
dars la Theologie Paienne; quelques- uns Font place dan lou 
le Soleil; on Va mis ici dans un globe deſtinè uniquemen, 


à cet uſage. all 


— — 


— 


— 


———— 
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Le jour bleſſe ſes yeux dans Pombre &Etincelans. 
Triſte amante des morts , elle hait les vivans. 
Ale apergoit Henri, fe détourne, & ſoupire. 
(I Aupres d'elle eſt Forgueil qui ſe plait , & s'admire. 
| 12 foibleſſe au teint pale , aux regards abatus, 

| Tiran qui cede au crime, & detruit les vertus. 

| Pambition ſanglante , ingMkte , &garte , 

De trones, de tombeaux, d'eſclaves entourée; | 


la tendre hipocrifie aux yeux pleins d@douceur , 


0 Le Ciel eſt dans ſes yeux, Fenfer eſt dans ſon coeur.) 


| 


ts! le faux zéle Etalant ſes barbares maximes , 
? | kt PinterEt enfin pere de tous les crimes. 
bes mortels corompus ces Tirans &frends , 

A Faſpe& de Henri paroiſſent conſternez. 
ls ne Pont jamais vu 3 jamais leur troupe impie 
Naprocha de ſon ame a la vertu nourie. 
Quel mortel , diſoient ils, par ce Juſte conduit, 
Vient nous perſecuter dans Ieternelle nuit? 


Le HEros au milieu de ces efprits immondes 


If. 03 . 
* Yavangoit A pas lents ſous ces voutes profondes. 
1eton ' : 5 
dan louis guidoit ſes pas: Ciel! qu'eſt- ce que je voi? 


emen f f 
aſſaſſin de Valois ! Ce monſtre devant moi; 


— 


9 
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Mon pere! Il tient encor ce couteau parriciae , 

Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide. 

Tandis que dans Paris tous ces Pretres cruels 

Oſent de ſon portrait ſouiller les ſaints Autels ; 

Que la Ligue Vinvoque, & que Rome le loue (d); 

Ici dans les tourmens l'enfer les dèſavouè. 

Mon fils, reprit Louis Me plus ſeveres Lois 

Pourſuivent en ce lieux les Princes & les Rois. 

Regardez ces Tirans, adorez dans leur vie: 

Plus ils Etoient puiſſans, plus Dieu les humilie. 

Il punit les forfaits que leurs mains ont commis , 
. 

Ceux qu'ils n'ont point vcges; & ceux qu'ils ont permis 

La mort leur a ravi leurs grandeurs paſſageres, 

Ce faite , ces plaiſir, ces flateurs mercenaires , 

De qui la complaiſance avec dexterite , 

A leurs yeux Eblouis cachoit la verite. 


La verit6 terrible ici fait leurs ſuplices: 
| 


(4) Le parricide Jacques Clement fut loiie a Rome det 
la Chaire on l'on auroit dit prononcer I'Oraiſon fſunèbre 


avec Euchariſtic : Le Cardinal de Retz raporte que le jo 
des Barricades , ſous la minorite de Louis X IVV. il vit 

Bourgeols portant un Hauſſe Col fur leque! eroit gravet 
Moine, avec ces mots: SAINT JACQUES CLEMENT, 


OO — 
= — — — — —— — — 


— 


de Henri III. On mit fon portrait a Paris tur les Aut 


— — 


8 
—— 
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| Elle eſt devant leurs yeux, elle èclaire leurs vices. 
| Votez z comme a ſa voix tremblentces Conquerans , 
Heros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu Tirans. 
Fleaux du monde entier , que leur fureur embraſo, 
La foudre qu'ils portoient , à leur tour les Ecrale ; 
Aupres d'eux ſont couchez tous ces Roi fainéans, 
Sur un trone avili fantomes impuiſſans. 
Henri volt pres des Rois leurs inſolens Miniſtres: 
Il remarque ſur tous ces Conſeillers ſiniſtres, 
Qui des mœurs & des lots avares corrupteurs , 
De Thémis & de Mars ont vendu les honneurs, 
mis Qui mirent les premiers a d'indignes encheres, 
Lineſtimable prix des vertus de nos peres. 
Il eſt, il eſt auſſi dans ce lieu de douleurs , 
Des cœurs qui n'ont aimè que leurs douces erreurs. 
Des foules de mortels noiez dans la molleſſe, 
Quentraina le plaifir , qu'endormit la pareſſe. 


Le gencreux Henri ne put cacher ſes pleurs. 


e Gar 
»bre « 
Aut race des humains ſoit en foule engloutie, 
le ſo 
1 vit 


Ah! $11 eſt vrai, dit-1l , qu'en ce ſéjour d'horreurs, 


1 les jours paſſagers d'une ſi courte vie, 


rave 'un Eternel tourment ſont ſuivis fans retour 
IT. 


— 


1 
WS 


— 
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* 


150 LA HENRIADE, 


Ne voudroit-il pas mieux ne volt jamais le jour > 
Heureux $'ils expiroient dans le ſein de leur mere: 
Ou fi ce Dieu du moins, ce grand Dieu ſi ſevere , 
A homme, helas trop libre, avoit daigne ravir 
Le pouvoir malheureux de lui déſobéir! 


Me crois point, dit Louis, que ces triſtes Victimes 


Souffrent des chatimens qui ſurpaſſent leurs crimes; 
Ni que ce juſte Dieu, Createur des humains , 
Se plaiſe 2 dèchirer Fouvrage de ſes mains, 
Non; $&'il eſt infini, c'eſt dans les rècompenſes: 
Prodigue de ſes dons , il borne ſes vengeances. 


Sur la terre on le peint l'xemple des Tirans : 


Mais ici c' eſt un Pere; il punit ſes Enfans. 


Il adoucit les traits de ſa main vengereſſe; 


Il ne ſcait point punir des momens de foibleſſe, 
Des plaiſirs paſſagers ; pleins de trouble & d'ennui, La 


Par des tourmens affreux, Eternels comme lui [e] eil 


Il dit, & dans l' inſtant l'un & l'autre s' avance, eu 
Vers les lieux fortunez qu habite l' Innocence. ell 


Ce n'eſt plus des enfers l'affreuſe obſcurite ; 


(e) Il eſt aiſè dentendre par cet endroit les fautes ve (f 
nielles & le Purgatoire, ; ere 


—— 


g N 
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C'eſt du jour le plus pur l'immortelle clarté. | 


Henri voir ces beaux lieux, & ſoudain à leur vie, | 
Sent couler dans ſon ame une Joie tnconnue ; 

| * ſoins, les paſſions n'y troublent point les cœurs, 

| is volupte tranquile y reEpand ſes douceurs. | 
Amour, en Ces climats tout reſſent ton Empire: 

ce n'eſt point cet amour que la molleſſe inſpire; 

| Ceſt ce lambeau divin, ce feu ſaint & ſacre, 


Ce pur Enfant des cieux ſur la terre ignore. 


De lui ſeul à jamais tous les cœurs fe rempliſſent , 

IIs defirent ſans ceſſe, & ſans ceſſe jouiſſent, 

| [7 goũtent dans les feux d'une Eternelle ardeur, 

Des plaiſirs ſans regrets , du repos ſans langueur. 

La regnent les bons Rois qu'ont produit tous les Ages, 
La ſont les vrais Heros , là vivent les vrais Sages, 

ui. L fur un trone d'or, Charlemagne & Clovis 

7 Veillent du haut des cieux ſur l Empire des lis. 

Les plus grands ennemis , les plus fiers adverſaires, 


Kunis dans ces lieux, n'y ſont plus que des freres. 


e ſage Louis [ f] douze, au milieu de ces Rois, 


res ve (f) Louis XII. cit le ſeul Roi qui ait eu le ſurnom du 


ere du peuple. 


| 


— T ; 
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;S'Eleve comme un ceEdre , & leur donne des Lois. 


Ce Roi qu'a nos ateux donna le. Ciel propice , 
Sur {on Trone avec lui fit afleoir la Juſtice; 
Il pardonna ſouvent, il regna ſur les coeurs , 


Et des yeux de ſon peuple il effuta les pleurs. 


D'Amboile [g] elt à ſes pieds; ce Miniſtre fidelle, 


| 
Qui ſeul aima la France, & fut ſeul aim d' elle, 


[Tendre ami de ſon Maitre » & qui dans ce haut rang, 


Ne ſouilla point ſes mains de rapine & de ſang. 

© jours! © mocurs ! ò tems d'cternelle mEmoire ! 
Le peuple toit heureux , le Roi couvert de gloire : 
De ſes aimables Lois chacun golitoit les fruits; 


Revenez heureux tems {ous un autre Louis. 


Plus loin ſont ces Guerriers prodigues de leur vie, 


Qu'enflima leur devoir , & non pas leur furie, 


La Trimouille [h], Cliſſon, Montmorency, de Foix, 


| 


— — 


—— — 


prande Hiſtoire. } 
* 
eu ici en vue GUY DE La TRIMOULL Lk, ſurnommé 1 


| VAILLANT , qui portoit POriflame , & qui refuſa I Epe 


de Connetable ſons Charles VI. 
| C11550N , | le Connetable de] ſous Charles VI. 


(e) Sur ces entrefaites mourut GEORGES D'AMBO1SL, 
que fut juſtement aime de la France & de ſon Maitre; 
parce qu'il les aimoit tous deux egalement. L MEZ ERA 


( 2 Parmi plufieurs grands Hommes de ce nom „ on- 


— 
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Gueſclin , [i] le deſtructeur & le vengeur des Rois; | 

= Le vertueux Bayard , [k] & vous brave Amazone „L 
La honte des Anglois , & le ſoutien du Trone. 

| Ces H&ros , dit Louis, que tu vois dans les Cieux , 

Comme toi de la terre ont Ebloui les yeux. | 

La vertu, comme à toi, mon fils, leur Etoit chere. | 


Mais enfans de I'Egliſe ils ont cheri leur Mere: 


Leur coeur ſimple & docile aimoit la verits : 


| 


— 


| MoNTMORENCY. Il faudroit un volume pour ſpecifier 
les ſervices rendus a I'Etat par cette Maiſon. 
| GasTON DE Folx , Duc de Nemours, neveu de Louis 
XII. fut tue de quatorze coups , a la celebre Bataille de 
Ravenne qu'il avoit gagnee. 
(i) GUESCLIN, [ le Connetable du] Il ſauva la France 
ſous Charles V. conquit la Caſtille , mit Henri de Tranſta- 
je, mare. ſur le Trone 40 Pierre le Cruel, & fut Conn table 
de France & de Caſtille. | 
() BaYARD,[ Pierre du Terrail ſurnommè le Chevalier 
din, 40s peur & fans reproche. ] Il arma Frangois Premier, Che- 
valier, a la Bataille de Marignan ; il fut tuc en 1523. ala 
— rtraite de Rebec en Italie. 
| (1) JEaNNE D'AR Cc, | connue ſous le nom de la Pu- 
elle d' Orleans ] ſervante d'horellerie , nee au village de 
Dontremy ſur Meuſe, qui ſe trouvant une force de corps, 
& une hardieſſe au- deſſus de ſon ſexe , fut emploite par le 
tomta de Dunois,pour tetablir les affaires de Charles VII. 
Elle fut priſe dans une ſortie a Compiegne en 1430. con- 
duite a Rouen, jugée comme ſorciere par un Tribunal Ec- 
cleſiaſtique, également ignorant & barbare, & brillee par 
es Anglois qui auroient dit honorer ſon courage. 


X 
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— 


Leur culte toit le mien; pourquoi Pas-tu quite ? 


Comme il diſoit ces mots d'une voix gẽmiſſante, 


Le Palais des Deſtins devant lui ſe preſente : it 
|. 


Il fait marcher ſon fils vers ces ſacrez remparts, 


| * . 3 
Et cent portes d' airain $'ouvrent à ſes regards. 0 


Le Tems, d'une aile prompte, & d'un vol inſenſible, 


Fuit „& revient ſans ceſſe a ce Palais terrible: 0 
Et de-la ſur la terre il verſe à pleines mains | 
Et les biens & les maux , deſtinez aux humains. | E 
* un Autel de fer un Livre inexplicable, R 
3 de l'avenir Fhiſtoire irrevocable. 0 

La main de I'Eternel y marqua nos defirs , | | 

Et nos chagrins cruels , & nos foibles plaiſirs. | 
On voit la Liberté, cette eſclave i fiere, . 
Par d'inviſibles nœuds en ces lieux priſonniere. | 
x Sous un joug inconnu , que rien ne peut briſer , | * 
Dieu ſcait Vaſſujettir ſans la tiranniſer ; De 
A ſes ſupremes Lois d' autant mieux attachee 3 
| Que fa chaine a ſes yeux pour jamais eſt cachee; 70 
Au. 


f 3 foo . . 
Qu'en obeifſant meme elle agit par ſon choix, 


| N 
Et ſouvent aux Deſtins penſe donner des lois. 


Mon cher fils, dit Louis, c'eſt de- là que la grace 


— — 


th 
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fait ſentit aux humains (a faveur efficace : 


Ceſt de ces lieux ſacrez, qu'un jour ſon trait vainqueur 


| Doit partir, doit bruler, doit embraſer ton cœur. 


ru ne peut differer , ni hater , ni connoitre 


| 


| 
| 
| 


| 


ace 


— 


Ces momens precieux dont Dieu ſeul eſt le maitre. 


Mais qu'ils ſont encor loin ces tems, ces heureux tems, 
Où Dieu doit te compter au rang de ſes enfans ! 


Que tu dois Eprouver de foibleſſes honteuſes ! 


kt que tu marcheras dans des routes trompeuſes ! 
Retranches , © mon Dieu, des jours de ce grand Roi, 


Ces jours infortunez qui '<loignent de toi. 


| Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule s'empreſle 2 
Elle entre 4 tout moment & $'<Ecoule ſans ceſſe. 

Vous voiez , dit Louis, dans ce ſacré {cjour , 

les portraits des humains qui doivent nattre un jour. 
Des ſiẽcles à venir ces vivantes Images, 

Raſſemblenrt tous les lieux, devancent tous les 2ges. 
Tons les jours des humains comprez avant les tems , 
Aux yeux de VEternel à jamais ſont preſens. 


le Deſtin marque ici Finſtanr de leur naillance , 


abaiſſement des uns, des autres la puiſſance, 


— — 


\- 
”, Wy 


— 
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Les divers changemens attachez a leur'ſort , 

Leurs vices , leurs vertus , leurs fortune, & leur mort. 
Aprochons-nous ; le Ciel te permet de connoitre 

Les Rois & les Heros qui de toi doivent naitre. 

Le premier qui paroit c'eſt ton auguſte fils, 

Il ſoutiendra long-tems la gloire de nos Lis, 


| | Triomphateur heureux du Belge & de ['Ibere, 


| | Mais il n'&galera ni ſon fils ni ſon pere. | | 
Henri dans ce moment voit ſur des Fleurs-de-Lis , 
Deux mortels orgueilleux aupres du trone aſſis. =. 
ls tiennent ſous leurs pieds tout un peuple a la chaine, 
Tous deux ſont revètus de la Pourpre Romaine, 
Tous deux ſont entourez de gardes, de ſoldats; 

Il les prend pour des Rois... Vous ne vous trompez pas, 
Il les ſont , dit Louis, ſans en avoir le titre; 

| Du Prince & de ÞFEtat l'un & l'autre eſt l'arbitre, 


Richelieu, Mazarin, Miniſtres immortels, 


Juſqu'au tröne Elevez de lombre des Autels; 
Enfans de la fortune & de la politique, 
Marcheront à grands pas au pouvoir deſpotique; Ie 


Richelieu, grand, ſublime, implacable ennemi; 


Mazarin, ſouple, adroit, & dangereux ami: 


— On — 


ine, | 


pas) 
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L'un ( m) fuiant avec art, & cedant à Forage ; 


1 autre aux flots irritez opoſant ſon courage, 

Des Princes de mon ſang ennemis declarez : 

Tous deux hais du peuple , & tous deux admirez : 
Enſin par leurs Eforts , ou par leur induſtrie, 


tiles à leurs Rois, cruels à la patrie. 


Ciel ! quel pompeux amas d' eſclaves 4 genoux , 
Eſt aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler tous: 


Quels honneurs ! quels reſpects! jamais Roi dans la 


— — — — — z — — ——U—̊— — — 


| France , 


—— 


Naccoutuma ſon peuple a tant d'*obcifſance : 


— * 


je le vois comme vous par la gloire anime; 


Mieux obe1, plus craint, peut- tre moins aim; 


Je le vois Eprouvant des fortunes diverſes, 
Trop fier dans ces ſucces mais ferme en ſes traverſes; | 
De vingt peuples liguez bravant ſeul tout Fefort , | 
[Admirable en ſa vie; & plus grand dans ſa mort. | 


n) Le Cardinal Mazarin fut oblige de ſortir du Rotau- | 
me en 1651. malgre la Reine Regente qu'il FOUvernoIt ; Y 
mais le Cardinal de Richelieu ſe maintint toujours mal- | | 
gte ſes ennemis, & meme malgre le Roi qui Etoir de-|F 
zoüté de lui. 

* Louis XIV. 


— 


83: 


166 LA HE NRIADE, 


Diccle heureux 4e Louis, fiecle que la nature 


Sur toi tout l'avenir va porter ſes regards; 
| 


Les Muſes à jamais y fixent leur empire, 


La toile eſt animee , & le malbre reſpire. 


Meſurent l'univers, & liſent dans les cicux ? 


Lt dans la nuit obſcure aportant la lumiere, 


Sondent les profondeurs de la nature entiere ? 


L*errcur preſomprtucuſe a leur aſpect s'enfuit, 


Lt vers la veritè le doute les conduit. 


Et toi fille du Ciel, toi puiſſante harmonie, 


Art charmant qui polis la Grece & ['Italie , 


Jentens de tous cotes ton langage enchanteur , 


Et tes ſons ſouverains de l'oreille & du cœur. 


Un peuple de Heros va naitre en ces climats; 


| 
| 


De ſes plus beaux preſens doit combler ſans meſure, 


C'eſt toi qui dans la France amenes les beaux arts; 


Quels ſages () raſſemblez dans ces auguſtes lieux, 


Francois vous ſcavez vaincre, & chanter vos conquetes: 


Il reſt point de lauriers qui ne couvrent vos tètes; 


Je vois tous les Bourbons voler dans les combats. 


ſont eſtime: dans toute! Europe. 


— — 


18] L'AcADEMIE DES SCIENCES dont les Memoites 


—— — — —— 


— 


A travers mille feux je vois Conde (o) paroitre , 


ll Tour à tour la terreur & Papui de ſon Maitre; 

Wl Turenne de Conde le genereux rival, 
Moins brillant, mais plus fage , & du moins ſonégal. 
Catinat (y) rèunit, par un rare aſſemblage , 

Les talens du guerrier & les vertus du ſage : 

Celui ci dont la main raffermit nos remparts , 


C'eſt Vauban (q), c'eſt Pami des vertus & des arts: 


8 


| (0) Lovis DE BoURBON , apclice communement le 
grand Condé, & HENRY, vicomte de Turenne , ont été 
revardez comme les plus grand Capitaines de our tems, 
tout deux ont gagne de grandes victoires, & ont acquis de 
a gloire meme dans leurs defaites. Le genie du Prince de 
Conde ſembloit, a ce qu'on dit, plus propre pour un jour 
de bataille , & cola de Monſicur de Turenne pour toute 
me campagne: Au moins eſt-il certain que Monſieur de 
| Turenne remporta des avantages ſur le grand Conde a 
bien, a Etampes, a Paris, a An à la bataille des Du- 
nes; cependant on n oſe point 1 quel croit le plas 
grand Homme. 
() Le Marcchal pz 8 ne en 1637. Il gagna 
es batailles de Staffarde & de la Marmille „& obcit "ea 


oioit des ordres ſans le conſulter: II quitta le comman- 
ment ſans peine, ne ſe plaignit jamais de perſonne , ne 
emanda rien au Roi, & mourut en Philoſophe dans une 
tire maiſon de campagne a Saint - Gratien , maiant ni 
gmentè ni diminue ſon bien, & n'alant jamais dementi 
n moment ſon caractere de mod ration. 

% Le Maréchal px VAUBAN, ne en 7633. le plus grand 


S. 


moltes 
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ute ſans murmurer au Marechal de Villerot , qui lui en- 


| 
” 
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| Malheureux à la Cour, invincible a la guerre, 
Luxembourg [vj de ſon nom remplit toute la terre, 
Regardez dans Denain l'audacieux Villars [ſ], 
Diſputant le Tonnerre a “Aigle des Ceſars , 


Arbitre de la paix que la victoire amene”, | 
Digne apui de ſon Roi, digne rival d'Eugene. 
Quel eſt ce jeune Prince *, en qui la majeſte , | 
Sur {on viſage aimable eclate ſans fierte > | 


D*un ceil d'indifference il regarde le trone. 


Ingenieur qui ait jamais Cte, a fait fortifier ſelon ſa nou 
velle maniere, trois cens Places anciennes, & cn a bat 
trente-trots, Il a conduit cinquante - trois ſieges, & 5ſt 
trouve à cent quarante actions. Il a laiſſè douze volume Hi 
manuſcrits, pleins de projets pour le bien de I'Erat, dont 
aucun n'a encore Ete execute, Il eroit de I'Academie de 
Sciences, & lui a fait plus d'honneur que perſonne, en fai 
fant ſervir les Mathtmariques a l'avantage de fa patrie. 
er) Fraxgors HENRI DE MONMORENCY , qui prit | 
nom de Luxembourg, Maréchal de France, & Duc & Pair 
gagna la ba taille de Caſſel, ſous les ordres de Mox sit 
frere de Louis XIV. & remporta en Chef les fameuſes vic 
toires de Mons, de Fleurus, de Steincxerk , de Nerwir 
de, conquit des Provinces au Roi, & fut mis a la Baſtille Par 
& reęut mille d&gouts des Miniſtres. erſ⸗ 
| (/) On &'etoit propoſe de ne parler dans ce Poeme da 
cun homme vivant ; on ne s'eſt Ecarte de cette regle qu 
faveur du Marcchal Duc DoE VII TAS quia faure 
France. 
X xeu Monſieur le Duc de Bourgogne. 
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| 
Ciel! Quelle nuit ſoudaine à mes yeux Fenvironne ! 
la mort autour de lui vole ſans S arreèter: 


| Il tombe aux pieds du trone , Erant pret d'y monter. 


| 0 mon fils! des Francois vous voiez le plus juſte, 


| 
Les Cieux le formeront de votre ſang augulte, | 


| Grand Dieu! ne faites- vous que montrer aux humains 


Cette fleur paſſagere , ouvrage de yos mains ? 
| 
1a France ſous ſon regne eùt Et6 trop heureuſe : 


Hẽlas! Que neũt point fait cette ame vertueuſe > | 


ll eftt entretenu Pabondance & la paix: 


au- — — Ie 
*. Il a gagne la bataille de Fredelingue, & celle du pre” 
meiner Hocſtet. Il eſt a remarquer qu il occupa dans cette 
Joni battaille le meme terrain ou ſe poſta depuis le Duc de 
* rang lorſqu'il remporta contre d'autres Genc raux 
fa Heette grande victoire du ſecond Hocſtet fi fatale a la Fran- 
trie. Ne. Depuis, le Mardchal de Villars aiant repris le com- 
andement des Armées, donna la famcuſe baraille de 
langis ou de Malplaquer , dans laquelle on tua vingt 
ile hommes aux ennemis , & qui ne fut perdue que 
and le Maréchal fut bleſſeé. 
Enfin en 17 12. lorſque les ennemis menacoienr de venir | 


stille E Paris, & qu'on déliberoit ſi le Roi Louis XIV. quitteroit 

erſailles, le Marschal de Villars battit le Prince Eugene 
e da Denain, s empara du depor de / Armee ennemie à Mar- 
le qu ne, fit lever le ſiege de Landrecy, prit Douay, Queſuoy, 


huchain &c. a diſerètion, & fir enſuite la Paix a Rad- 
ad , au nom du Roi, avec le meme Prince Eugene , Ple- 
potentiaire de I'Empereur. | 


. 
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Mon fils, il eũt compte ſes jours par ſes bienfaits , 


Ils eũt aim ſon peuple. O jours remplis d'allarmes ! 


0 combien les Frangois vont repandre de larmes ! 
Quand ſous la meme tombe ils verront reiinis 
Et l' poux & la femme ,8& la mere & le fils. 


Un foible rejetton * ſort entre les ruines, 


De cet arbre fècond coupe dans ſes racines. 


Les enfans de Louis deſcendus au tombeau, 
Ont laiffe dans la France un Monarque au berceau; 
De Etat Ebranle douce & trele eſperance. 


O toi prudent Fleury, veille ſur ſon enfance , 


Conduis ſes premiers pas, cultive ſous tes yeux, 
Du plus pur de mon ſang le depor precieux. || 
Tout Souverain qu'il eſt, inſtruis-le à ſe connoĩtre. WP; 
Qu'il ſgache qu'il eſt homme, en voiant qu'il ell i. 
| Maitre. Le: 
Ne 
Ma. 


Qu'aimé de ſes ſujets, ils ſoient chers à ſes yeux: 
Aprends-lu qu'il n'eſt Roi, qu'il n'eſt ne que pour eus. 
France reprends ſous lui ta majeſtè premiere, 
Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere; 
Que les arts, qui deja vouloient t'abandonner, A 


Ete 


ce Poeme fut compole dans Tenfance de Louis XV 


-_ ———— — 
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De leurs utiles mains viennent te couronner. 


Oa ſont tes pavillons qui flotoient ſur ſes ondes 2 
Du Nil & de FEuxin , de FInde & de ſes ports, 


Le commerce t'apelle , & t'ouvre ſes treſors. 


| 
| 
| 


ll ten a trop conite d'en ètre la terreur. 
MW Pres de ce jeune Roi s avance avec ſplendeur 
Un Heros que de loin pourſuit la calomnie ; 
Plus facile que foible , ardent , plein d'induſtrie ; 
Mais ami des plaifirs, ami des nouveautes , 

| Gourvernant Punivers du ſein des voluptes: 

| Par des reſſorts nouveaux ſa politique habile 
| eltWTient Europe en ſuſpens, diviſce , & tranquile. 
Les arts ſont Eclairez par ſes yeux vigilans. 
Ne pour tous les emplois , il a tous les talens : 
- eux.WMalheureux toutesfois dans le cours de fa vie, 


D avoir rect du Ciel un ſi vaſte genie. 


ö 


Alors dans un orage, au milieu des Eclairs , 


N etendart de la France aparut dans les airs, 


1 


LOcẽan ſe demande en ſes grottes profondes, E 


Maintiens Vordre & la paix, ſans chercher la victoire. 


Sois Parbitre des Rois; c'eſt aflez pour ta gloire: 


* 


* 


9 
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| | Deyant lui, d'Eſpagnols une troupe guerriere 
De I Aigle des Germains briſoit la tete altiere. 
O mon pere! Quel eſt ce ſpectacle nouveau? 
Tout change, dit Louis, & tout a ſon tombeau. 
Adorons du Très- Haut la ſageſſe cachee : 

Du puiſſant Charles-Quint la race eſt retranchee. 
L'Eſpagne à nos genoux vient demander des Rois; 


C'eſt. un de nos neveux qui leur donne des lois. 


Phillipe... A cet objet Henri demeure en proie 


A la douce ſurpriſe, aux tranſports de ſa joie. 
| Moderez , dit Louis, ce premier mouvement 3 
| Craignez encor , craignez ce grand EyEnement. 
Oüi, du ſein de Paris, Madrid recoit un Maitre ! 
Cet honneur à tous deux eſt dangereux peut-Etre. 
| O Roi nez de mon ſang ! 6 Phillipe! 6 mes fils! 


| | 
Juſqu'à quand voulez-yous , malheureux politiques, 


France, Eſpagne , à jamais puifſiez-vous Etre unis 


Allunier les flambeaux des Diſcordes publiques? 
Il dit. En ce moment le Heros ne vit plus, 

| Qu un aſſemblage vain de mille objets confus: 
Du temple des deſtins les portes fe fermerent , 
Et les voũtes des Cieux devant lui s clipſerent. 


a YU 
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| 


| 


| 
| 


Dieu remplifſoit ſon front de ſa Majeſte ſainte. 


kut ſur le Mont Sina conſults 'Eternel ; 


| 
| 


— — K 


Ouvroit dans Orient le palais du Soleil: 
La nuit en d'autres lieux portoit ſes voiles ſombres ; 
Les ſonges voltigeans fuioient avec les ombres. 


* — — — — — 


L'aurore cependant, au viſage vermeil, 


Le Prince en s'veillant ſent au fond de ſon cœur, 
Une force nouvelle, une divine ardeur: 


des regards inſpiroient le reſpect & la crainte , 
Ainſi quand le Vengeur des peuples d' Iſraël, 


Les HEbreux à ſes pieds couches dans la pouſſiere, 
Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumiere. 


— 


4. . 


ARGUMENT 


DU HUITIEME CHANT. 


L E Comte 4E gmont vient de 


ce de Henri le Grand. 


la part du Roi d Eſpagne, as 
|ſecours de Mayenne & des Li- 
gucurs. Bataille d Tory, dans 
laquelle Mayenne eſt defait , G 
4 E gmont tub. Valenr & clemen- ; 


q | 
| 
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= ES Etats , dans Paris la confuſe aſſem- 
VAR | 

* - 
Nora avoit perdu [orgueil dont: elle toit en- 


flee ; 


Au ſeul nom de Henri les Ligueurs pleins d'ëfroi, 


dembloient tous oublier *qu'ils vouloient faire un Roi. 


Rien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine: | 


t n'oſant dẽgrader ni couronner Mayenne , 
b avoient confirm par leurs Decrets honteux , 


e pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas d' eux. 


Ce (a) Lieutenant ſans Chef, ce Roi ſans diademe, 


odjours dans ſon Parti garde un pouvoir ſupreme. 


(a) Il ſe fir declarer par la partie du Parlement qui lui 
meura attachte, Licutenant General de Etat & Rolau- 
e de France. | 
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Un peuple obèiſſant., dont il ſe dit Fapui , 


Lui promet de combattre , & de mourir pour lui. 


| 


| 
Tous ces Chefs orgueilleux , vengeurs de ſa querelle; 


plein d'un nouvel eſpoir, au Conſeil il apelle 
Les Lorrains (b) , les Nemours, la Chatre , Canillac | 1 
Et FInconſtant Joyeuſe [c] , & Saint-Paul , & Briſſac. I 
Ils viennent. La fierté, la vengeance, la rage, | þ 
Le de<ſeſpoir , Porgueil , ſont peints ſur leur viſage, Ir 
Quelques-uns en tremblant ſembloient porter leurs pas, MY: 


b ) Les LoRRarNs, le Chevalier d'Aumale dont il eſt 
ſi ſouvent parle , & ſon frerede Duc, Eroient de la Mai 
ſon de Lorraine. : | 

CHARLES-EMMANUEL , Duc de NRMoOuns, frere ute. 
rin du Duc de Mayenne. 

La CHATRE , Etoit un des Marcchaux de la Ligue 
que Fon apelloit des batards, qui ſe feroient un jour leg 
timer aux depens de leur pere. En &fet la Chatre fit ſa pa 
depuis, & Henri lui contirma la dignite de Marechal d 
France. 

(c — eſt le meme dont il eſt parle au quatric 
me Chant, remarque (4). 

SAINT-PAUL , ſoldat de fortune, fair Marechal par Pen 
Duc de Mayenne ; homme emporté, & d'une violencee 
rxeme. Il fur tuè par le Duc de Guile, fils du Balafre. 

Barssac s toit jettè dans le Parti de la Ligue par ind dit 
gnation contre Henri III. qui avoit dit qu'il n'eroit bd 
ni ſur terre ni ſur mer. Il negocia depuis ſecretement ae ſe: 
Henri IV. & lui ouvrit les portes de Paris, moicnnanth , 
baton de Marechal de France. S 


LO 


Ct 
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Affoiblis par leur ſang verſe dans les combats : 


| ' 
| : 


| Mais ces memes combats, leur ſang, & leurs bleſſures, 
| les excitoient encore à venger leurs injures. 

J Tous auprès de Mayenne ils viennent ſe ranger. 

| Tous „le fer dans les mains, jurent de le venger. 

c Telle au haut de FOlimpe , aux champs de Theſſalie, 


es enfans de la terre on peint la troupe impie , 
e; Intaſſant des rochers , & menacant les cieux , 


as MYvres du fol eſpoir de detroner les Dieux. 


Fl 


La Diſcorde à Vinſtant entr'ouvrant une nue, 


4 dur un char lumineux ſe preſente a leur vu: 
1 


Courage, leur dit-elle, on vient vous ſecourir; 

ue 1 8 yo . . 
gez tangois, c eſt maintenant qu'il faut vaincre ou mourir. 
l 

z pa YAumale le premier ſe leve a ces paroles ; 

1a 


court, il voit de loin les lances Eſpagnoles : 


latte voila, cria-t-il , le voilà ce ſecours , 


| par Pemandè fi long-tems , & differs toujours. 
neee 
. 

ar x! dit. Mayenne alors vers les portes $'avance. 
"O1T be 
nt ant 
nnant 


is, enfin ' Eſpagne a ſecouru la France. 


ſecours paroiſſoit vers ces lieux rEyErez, 
u' aux Tombes de nos Rois la mort a conſacrez. 


2 
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Ce formidable amas d' armes Etincelantes , 

Cet or, ce fer brillant, ces lances cEclatantes , | 
c Ces caſques , ces harnois , ce pompeux appareil, 
Défioient dans les champs les raions du Soleil. 
Tout le peuple au devant court en foule avec joie: 
Ils bEnifſent le Chef que Madrid leur envoie. 
C'ctoit le jeune (d) Egmont, ce Guerrier obſtiné, 


Ce Fils ambiticux d'un Pere infortune. | 
Dans les murs de Bruxelle il a regu la vie: 
Son Pere qu'aveugla l'amour de la Patrie , 


Mourut ſur I'echafaut , pour ſoùtenir les droits 


Des malheureux Flamans opprimez par leurs Rois. 
Le Fils, courti ſan lache, & guerrier téẽmeraire, 
Baiſa long: tems la main qui ht perir ſon Pete, 


4) Le Comte D'EGMoMT , Fils de Amoral d' Egmont 
qui tur decapite a Bruxelles avec le Prince de Horn. 

Le Fils étant reſte dans le Parti de Philippe II. Ro 
d'Eſpagne , fut envoie au ſecours de Mayenne, à la tet 
de dix-huirt cens lances. A ſon Entrée dans Paris, il regu 

les complimens de la Ville. Celui qui le haranguoit aianf6 
mele dans ſon Diſcours les loüanges del'Amoral d'Egmon 
ſon Pere: ¶ Ne parlez pas de lui, dit le Comte, il meritoi 
la mort, c'ctoit un Rebelle.] Paroles d' autant plus co 
damnables, que cctoit a des Rebelles qu'il parloit, & 
dont il venoit deffendre la cauſe. | 


— — 
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Servit par politique aux maux de ſon Pais, 


| berſecuta Bruxelle, & ſecourut Paris. 
Philippe l'envoioit ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu tutelaire, au ſecours de Mayenne, 
Et Mayenne avec lui crut, aux tentes du Roi, 
Rapporter a ſon tour le carnage & Peffroi. 


Le tẽmeraire orgueil accompagnoit leur trace. 


Qu'avec plaifir , grand Roi, tu voiois cette audace, 
| , - | 
Et que tes vœux hitoient le moment d'un combat; 


Ou ſembloient attachez les deſtins de I'Etat ! 


. Pres des bords de I'Itton, (e) & des rives de Eure, 
Eit un champ fortune , l'amour de la nature. 


la guerre avoit long-tems reſpecte les treſors 


Dont Flore & les Zéphirs embelliſſoient ces bords ; 
LesBergers de ces lieux couloient des jours tranquilles, 
u milieu des horreurs des diſcordes civiles: 


rotegez par le Ciel, & par leur pauvrete , 


b ſembloient des Soldats braver Pavidite 


1 : . » . 
t ſous leurs toits de chaume , a l'abri des alarmes , 


| 


e) Ce fur dans une Plaine entre l'Itton & VEure,que 
donna la Bataille d'Ivry , le 14. Mars 1590. 


a 
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ld 


1116. 


N' entendoient point le bruit des tambours & des armes. 
Les deux Camps ennemis arrivent en ces lieux; 

La dẽſolation partout marche avant eux; 

De l' Eure & de Vltton les ondes s allarmerent, 

Les Bergers pleins d' effroi dans les bois ſe cacherent, 


Et leurs triſtes Moitiez , compagnes de leurs pas, 
Emportent leurs Enfans , gEmiſſans dans leurs bras. 
Habitans malheureux de ces bords pleins de charmes, 


Du moins à votre Roi n'1mputez point vos larmes; 


S'il cherche les combats , c'eſt pour donner la Paix. 
Peuples , ſa main ſur vous rEpandra ſes bienfaits : 

| Il veut finir vos maux, il vous plaint , il vous aime, 
| Et dans ce jour affreux il combat pour vous-meme. 
Les momens lui ſont chers, il court dans tous les rang 


Sur un Courſier fougueux, plus leger que les Vents, 


Qui, fier de ſon fardeau, du pied frappant la terre, 7 
Appelle les dangers , & reſpire la guerre. - 


On voloit pres de lui briller tous ces Guerriers , War: 
Compagnons de fa gloire, & ceints de ſes lauriers. 
D' Aumont, ) qui ſous cinq Rois avoit porte les armes 


5 (f) Jean D'AUM ON T, Marcchal de France, qui i 
des merveilles a la Bataille d'Iyry , etoit Fils de Pier cri 


— 
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Biron , (g) dont le ſeul nom réèpandoit les allarmes ; 


Et ſon Fils (n jeune encor, ardent, impetueux , 
Qui depuis . . mais alors il toit vertueux. 


| Sulli , (i) Nangis, (#) Grillon, ces Ennemis du crime, 


d' Aumont Gentilhomme de la Chambre, & de Francoiſe 
de Sully, Heritiere de Pancienne Maiſon de Sully. II ſer- 
vit ſous les Rois Henri II. Frangois II. Charles IX. Henri 
III. & Henri IV. 
(g) HENRI DE GonTAUD DE BIRoN, Marechal de 
France, Grand Maitre de I'Artillerie, toit un grand Hom- 
me de Guerre: il commandoit a Ivry le Corps de reſerve ,, 
& contribua au gain de la Bataille en ſe preſentant a pro- 
pos a I'Ennemi. Il dit a Henri le Grand apres la Victoire: 
Sire, vous avez fait ce que devoit faire Biron , & Biron 
ce que deyoir faire le Roi ] Ce Marechal fut tue d'un coup 
de canon en 1592. au Siege de Pernay. 1 
e. G) CHARLES DE-GoNTAUD- DE-BikoN , Maréchal, 
& Duc & Pair, Fils du precedent, conſpira depuis contre 
NS Henri IV. & fur décapité dans la Cour de la Baſtille en 
ts, 602. On voit encore a la muraille les crampons de fer 
qui ſervirent a Pechaffaur. 
re, (i) Rowny, depuis Duc DE SULLY, Sur-Intendant des 
Finances , Grand Maitre dell' Artillerie, fait Marechal de 
france apres la mort de Hehri IV. regurt ſept bleſſures a la 
„ [Meraille d'Ivry. | 
(k)NAanG1s, homme d'un grand merite , & d'une 
7eritable vertu: il avoit conſeille a Henri III. de ne point 
4 hire aſſaſſiner le Duc de Guile, mais d'avoir le courage 
le le juger ſelon les Loix, Grillon étoit ſurnomme L 
RAVE : Il offrit a Henri III. de fe battre contre ce me- 
qui ine Duc de Guile : C'eſt a ce Grillon que Henri le Grand 
» PienMcrivir: [ Pends-toi , brave Grillon , nous avons combat- 
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Que la Ligue deteſte , & que la Ligue eſtime. 


Turenne („I) qui, depuis, de la jeune Bouillon 


Merita dans Sedan la puiſſance & le nom; 
Puiſſance malheureuſe & trop mal conſervee, 


Et par Armand detruite auſſi-tõt qu'clevee. 


Eſſex avec Eclat paroĩt au milieu d' eux, 
Tel que dans nos Jardins un Palmier ſourcilleun, 
A nos Ormes touffus melant ſa tète altiere , | 
Etale les beautez de ſa tige Etrangere. 1 


Son caſque Etinceloit des feux les plus brillans, 


Qu'etaloient a Fenvi Or & les Diamans , 
Dons chers & precieux , dont ſa fiere Maitreſſe 


—_— — ——— mn rn —_ 
— — 
— — 


Honora ſon courage, ou plutpt ſa tendreſſe. 


Ambitieux kflex , vous &tiez a la fois, 


L'Amant de votre Reine, & le ſoùtien des Rois. 


| 
tu a Arques, & tu n'y ctois pas... Adicu , brave Grillon, 
je vous aime a tort & a travers. 

({) HENRI DE-La-Touk -D'OLIERGUES , Vicomte 
DE TURENNE , Marcchal de France: Henri le Grand le 
maria a Charlotte de la Marx, Princeſſe de Sedan, en 
1591. La nuit de ſes Noces le Marechal alla prendre Ste 
nay d'aſſaut. 

Cette Souverainetè acquiſe par Henri de Turenne, fut 
>erdue par Federic- Maurice Duc de; Bouillon ſon Fils, 


| jat ayant trempè dans la Conſpiration de Cinq-Mars con 


CAC OA 
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Plus loin ſont la Trimouille, (n) & Clermont, (n) & 
Feuquieres, [0] 


e malheureux de Neſſle, & I'heureux Leſdigujeres , 


D Ailly, pour qui ce jour fut un jour trop fatal; | 


— 


Tous ces Heros en foule attendoient le ſignal, | 


Et rangez pres du Roi lifoient ſur ſon viſage , 


—— — 


Dun triomphe certain Feſpoir & le preſage. 


CO — 


| Mayenne en ce moment, inquiet , abbatu , 
Dans ſon coeur Etonne cherche en vain ſa vertu: 
doit que de ſon Parti connoiſſant injuſtice , 


l ne crit point le Ciel a ſes armes propice; 


| 


DOI —— 
UC 
—— —_— 


tre Louis XIII. ou plutõt contre le Cardinal de Richelieu, 


onna Sedan pour conſerver fa vie; il eur, en echange de 
ſa Souycrainete , de tres- grandes Terres plus conſidera- 


bles en revenu , mais qui donnoient plus de richeſſes, & 
moins de puiſſance. | 
in) CLAUDE , Duc DE LA TRIMOUILLE , Etoit à la 
Bataille d'Ivry. Il avoit un grand courage & une ambi- 
ion demcſurce , de grandes richeſſes, &.etoir le Seigneur | 
e plus conſiderable parmi les Calviniſtes. Il mourut a 


rente-huit ans. 
(un) BAtSac-DE - CLERMONT - D'ENTRAGUES, Oncle 
e la fameuſe Marquiſe de Verneuil, fur rue a la Baraille 


Ivry. Feuquieres & de Neſle, Capitaines de cinquante 
ommes d'armes , y furent tucz aufli. 
(o) Jamais homme ne mèxita mieux le titre d' heureux: 


commenca par etre ſimple Soldat, & finit par ètre Con- 
table ſous Louis XIII. 


— — 
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| 


x 
i 
| 
, 
1 


Ce Heros cependant, maitre de fa foibleſſe, 
Deguiſoit ſes chagrins ſous ſa fauſſe allegreſſe. 


Cet eſpoir genereux que lui meme il n'a pas. 


| 


Que dans un jeune coeur fait naitre Pimprudence , 


| Levant les crins mouvans de fa tète ſuperbe , 
Impatient du frein , vole & bondit ſur I herbe: 
Tel paroiſſoĩt Egmont: une noble fureur, 


| 


Soit que lame, en effet, ait des prefſentimens 


Avant-coureurs certains des grands Evenemens, 


Il s'excite, il Sempreſle , il inſpire aux Soldats , 
D*Egmont aupres de lui, plein de la confiance , 


Impatient deja d'Exercer ſa valeur, 

De Vincertain Mayenne accuſoit la lenteur. 
Tel qu*echappe du ſein d'un riant paturage , 
Au bruit de la trompette animant ſon courage , 
Dans les Champs de la Thrace un Courſier orgueilleuxf9, 


Indocile , inquiet , plein d'un feu belliqueux , li 


Eclate dans ſes yeux, & brile dans ſon cœur. 
Il s entretient deja de ſa prochaine gloire , 1 
Il croit que ſon deſtin commande à la Victoire: 

Helas , il ne ſait point que ſon fatal orgueil 


Dans les Plaines d' Ivry lui prepare un cercueil. 


RR 


— 
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Vers les Ligueurs enfin le grand Henri s avance, 
Et s'adreflant aux ſiens, qu' enflamoit ſa preſence 
„ Vous Etes nez Francois , [p] & je ſuis votre Roi, 
,, Voila nos ennemis , marchez & ſuivez- moi, 
| „Ne perdez point de vde, au fort de la tempete , 
„Ce pannache eEclatant qui flottoit ſur ma tète; 


„Vous le verrez toujours au chemin de FHonneur, 


A ces mots, que ce Roi prononcoit en Vainqueur 
ll voit d'un feu nouveau ſes Troupes enfliamees , 


Et marche en invoquant le grand Dieu des Armees. 


Sur les pas de deux Chefs alors en mème- tems, 
leun on voit des deux Partis v0ler les Combattans. 
Ainſi lorſque des Monts ſéparez par Alcide , 
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide; 
Soudain les flots Emus de deux profondes Mers , 
D'un choc impeEtueux slancent dans les airs , 
Terre au loin gemit , le jour fuit , le Ciel gronde , 
t PAfriquain tremblant craint la chiite du Monde. 


* 


[5] On a tache de rendre en Vers les propres paroles 
ie dit Henri IV. à la Journce d' Ivry: [ Ralliez - vous a 
ton pannache blanc, vous le verrez toũjours au chemin 
'honneur & de la gloire. |] 
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Au Mouſquet reuni le ſanglant Coutelas , 
Deja de tous c0tez porte un double trepas. 
Cette Arme que jadis, (q) pour depeupler la Terre, 


Dans Bayonne inventa le Demon de la Guerre, 


Raſſemble en mème tems, digne fruit de l' Enfer, 


Ce qu'ont de plus terrible, & la flame, & le fer. 
Dans tous les deux Partis, l'adreſſe, le courage, 
Le tumulte, les cris, la peur, Faveugle rage, | | 
Le deſeſpoir , la mort, Fardente ſoif du ſang, | | 
5 
I: 


E 


Par tout, ſans s arrèter, paſſent, de rang en rang. 
L'un pourſuit un Parent dans le Parti contraire; 

La le Frere en fuiant meurt de la main d'un Frere 
La Nature en fremit , & ce Rivage affreu:. 

S' abreuvoit 2 regret de leur ſang malheureux. Re 
Dans d'Epaiſſes Forèts de lances herifſees , D* 
De Bataillons ſanglans, de Troupes renverſées, 
Henri pouſſe, S avance, & fe fait un chemin. Sou 
Le grand [7] Mornay le ſuit, toũjours calme & ſeraingVn 
ls f 


\ 


() La Bayonnette au bout du Fuſil ne fur en uſag 
que long-tems apres. 
Le nom de Bayonnette vient de Bayonne , ou Fon fit | 


premieres Bayonnettes, 2 


Lr] Du PLEss1s-MorNay cut deux Chevaux tuez ſouff 


— 


n 
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Il veille autour de lui tel qu'un heureux genie : 
WE Voiez-vous , lui dit-il , cet Eſcadron qui plie , 
Ici pres de ce Bois Mayenne eſt arrete ; 

plus loin d'Aumale vole , & fond de ce cots. . 
Ainſi dans la melee , il aſſiſte, il Feſcorte , 


| 
' 


Mais il ne permet pas à ſes ſtoiques mains, 
be ſe ſouiller du ſang des malheureux Humains. 
be ſon Roi ſeulement ſon ame eſt OCcupee : 

. | Pour ſa deffenſe ſeule il a tire lp, 
| kt ſon rare courage, ennemi des Combats , 

; Lit affronter la mort, & ne la donne pas. 

De Turenne déja la valeur indompree , 
Repouſſoit des Nemours la Troupe Epouvantee. 
D'Ailly portoit par tout Fhorreur & le trèpas. 

Les Ligueurs &branlez fuioient devant ſes pas. 
Soudain de mille dards affrontant la tempete , 
n jeune Audacieux dans {a courſe Parrete 

b fondent Pun ſur l'autre à coups précipitez, 
Victoire & la Mort volent a leurs cotez. 


erain 


uſag 


fit l 


— 


Et pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte: 


Ing froid dont on le loũe ici. 


— 


lui cette Bataille. H avoit effectivement dans Action le 


— — 


44 


| 


I 


| | 
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[11s o attaquent cent fois, & cent fois ſe repouſſent, 
Leur courage s augmente, & leurs glaives s mouſſentʒ 
Deſfendus par leur caſque & par leur bouclier, 
Ils parent tous les traits du redoutable acier. 


| Chacun d'eux Etonne de tant de reſiſtance, 
Reſpecte ſon Rival, admire ſa vaillance. 

Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux , 
Fais tomber A ſes pieds ce Guerrier genereux. 
Ses yeux ſont pour jamais fermez a la lumiere, 


Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere: 


| D*Ailly voit ſon viſage , 6 deſeſpoir ! © cris! 


II le voit, il lembraſſe, helas ! c' toit ſon Fils. If 
Le Pere infortune , les yeux baignez de larmes , Ve 
Tournoit contre ſon ſein ſes parricides armes, du 


On l'arrète, on s oppoſe a ſa juſte fureur , 

Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d' horreur. 
11 dereſte à jamais fa coupable Victoite, 

Il renonce à la Cour, aux Humains, a la Gloire, 


Et ſe fuiant lui meme, au milieu des deſerts , 


pi va cacher ſa peine au bout de ! Univers; 
| La , ſoit que le Soleil rendir le jour au Monde, 
1 Soit qu'il finit ſa courſe au vaſte ſein de l Onde, 


— — 


* 
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sa voix faiſoit redire aux Echos attendris, 
le nom, le triſte nom de ſon malheureux Fils. 


| | 
| Ciel, quels cris effraians ſe font par tout entendre ! 
Quels flots de ſang Frangois viennent de ſe repandre ! 


Qui precipite ainſi ces Ligueurs diſperſez > 


BW Quel Heros , ou quel Dieu les a tous renverſez : 
Ceſt le jeune Biron , c'eſt lui dont le courage. 
Parmi leurs Bataillons s toit fait un paſſage , 
D'Aumale les voit fuir , & bouillant de couroux , 
JArrbtez „ revenez. .. aches , où courez-yous ? 
Vous fuir ! vous Compagnons de Mayenne & de Guiſe? 
Vous qui devez venger Paris, Rome & VEgliſe ? 
Suivez-moi , rappellez votre antique vertu, 
Combattez ſous d'Aumale , & vous avez vaincu. 


ur. RAufſi-ror ſecouru de Beauveau , de Fofleuſe , 
Du farouche Saint Paul, & meme de Joyeuſe , 


| raſſemble avec eux ces Bataillons Epars , 


x) 
Wil anime en marchant du feu de ſes regards. 
Fortune avec lui revient d'un pas rapide, 
; iron ſoutient en vain d'un courage intrèpide, 
e, Pe cours precipite de ce fougueux torrent; 
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Il voit à ſes cõtez Parabere expirant; 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuquieres, 
Neſle, Clermont, d' Angenne ont mordu la pouſſiete: 
Perce de coups lui- meme, il eſt prèt de perir.... 
C'ètoit ainſi Biron, que tu devois mourir. 

Un trcpas fi fameux , une chilte ſi belle, 


Rendoir de ta vertu la m&moire immortelle. 


Le genereux Bourbon ſut bientôt le danger 
Od Biron trop ardent venoit de s'engager. 
II Taimoit, non en Roi, non en Maitre ſevere, 
Qui ſouffre qu on afpire à Fhonneur de lui plaire, 
Et de qui le coeur dur & inflexible orgueil 
Croit le ſang d'un Sujet trop paic d'un coup d'ceil. 
Il court le ſecourir 3 Famitie qui le guide | 
Rend ſon bras plus puiſſant, & ſon vol plus rapide. 
rn J qu*environnoient les ombres de la mort, 


A aſpect de ſon Roi, fait un dernier effort ; 


II rapelle a ſa voix les reſtes de ſa vie, 


[ile Duc DE BIRON, fut bieſſe a Ivry , mais ce fu 
au Combat de Fontaine Fr rango! ſe que Henri le Grand! 
ſauva la vie. ] On a tranſports à la Bataille d'Tyry cet eve 
nement , qui n'erant point un fait principal, peut eu 
aiſement de Place, ] 


- 
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Sous les coups de Bourbon, tout SEcarte „tout plie , 

| 

Ton Roi, jeune Biron , t'arrache à ſes Soldats, 

Dont les coups redoublez achevoient ton trépas. 
Tu vis; ſonge du moins a lui reſter fidele. 


Vn bruit affreux s' entend, la Diſcorde cruelle, 


Aux vertus du Heros oppoſant ſes fureurs - 
Vient dune ardente rage embraſer ſes Ligueurs. 
[Elle fond dans leur Camp, la fa bouche fatale 


Fait reſonner au loin ſa Trompette infernale : 


WPar ces ſons trop connus d'Aumale eſt excite , 
ll eſt ſemblable au trait dans les airs emporte ; 
ll cherchoit le Heros, ſur lui ſeul il s lance; 


Des Ligueurs en tumulte , une foule s avance, 


bourbon au milieu d' eux ſe trouvoit ſans appui, 


je. Na mort de tous cotez s' approche autour de lui. 


rt, {ous du haut des Cieux dans ce danger terrible, 
Ponne au Heros qu'il aime une force invincible, 
leſt comme un rocher qui menagant les airs, 


ompt la courſe des Vents & repouſſe les Mers. 


ce fu 


and! f a n | 
cet e ont ! Eure en ce moment vit couvrir fon rivage > 


ui pourroit exprimer le ſang & le carnage 


eur Ul ous Manes ſanglans du plus vaillant des Rois, 


— —— 
— : . 2d 


[192 LA HENRIADE, 


Eclairez mon eſprit, & parlez par ma voix. 
Il voit voler vers lui ſa Nobleſſe fidelle , 
Elle meurt pour ſon Roi, ſon Roi combat pour elle. 
Henri de tous cotez faiſoit ſentir ſes coups , 

Quand le fougueux Egmont s offrir à ſon couroux. 
Long - tems cet Etranger trompe par ſon courage, 


Avoit cherche le Roi dans Ihorreur du carnage : | 
Dit ſa tEmeritE le conduire au cercueil. 
L'honneur de le combattre irritoit ſon orgueil. F 
Viens Bourbon, crioit-il , viens augmenter ta gloire: 
Combattons, c'eſt A nous de fixer la victoire. p 
Comme il diſoit ces mots, un lumineux eclair , 
Meſſager des Deſtins fend les plaines de Fair. Y 
L'Arbitre des Combats fait gronder ſon tonnerre , 


Le ſoldat ſous ſes pieds ſentir trembler la terre. 


D'Egmont joint le Heros , il l'atteint vers le flanc, WI 


ls 


Il triomphoit deja d'avoir verſe ſon ſang. 
Le Roi qu'il a bleſſẽ, voit ſon peril ſans trouble , 
Ainſi que le danger ſon audace redouble: es 


Por 


Son grand coeur S'aplaudit d'avoir au Champ 4. hole 


neur, 


Da 
luſe 


Trouvẽ des Ennemis dignes de ſa valeur. 


— 
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kon de le retarder, ſa bleſſure n ; 
Sur ce fier ennemi Bourbon ſe precipite : 
D Egmont d'un coup plus ſar eſt renverſ6 ſoudain. 
Le fer Etincelant ſe plongea dans ſon ſein. | 
Sous leurs pieds teints de ſang les chevaux le fouldrene, 
Des ombres du treEpas ſes yeux s'enveloperent , 
Et ſon ame en couroux $s'envola chez les morts , 
Ou laſpect de ſon pere excita ſes remords. 
E(pagnols tant vantes , troupe jadis fi fiere , 
re: ¶ Sa mort an6antit votre vertu guerriere , 
Pour la premiere fois vous conniites la peur. 
L*<tonnement , Feſprit de trouble & de terreur, 
Fempare en ce moment de leur troupe allarmée. 
„Il paſſe en tous les rangs, il s tend ſur Farmee ; 
Les Chefs ſont tones „les ſoldats Eperdus 3 
c Fun ne peut commander, Fautre n'obEit plus. 
s jettent leurs drapeaux ils courent , ſe renverſent, 
Pouſſent des cris affreux, ſe heurtent , ſe diſperſent. 
es uns, ſans reſiſtance à leur vainqueur offerts, 
flech iſſoient les genoux, & demandoient des fers. 
Dautres, d'un pas rapide Evitant ſa pourſuite, 
uſqu aux rives de Eure emportes dans leur fuite, 


2 — 
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Dans les profondes eaux vont ſe precipiter , 
Et courent au treEpas qu' ils veulent cviter. 
Les flots couvers de morts interrompent leur courſe; 


Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 


Mayenne , en ce tumulte, incapable d'effrot , 
Afflige , mais tranquile , & maitre encor de ſoi, 
Voit d'un ceil afſure ſa fortune cruelle , 

Et tombant ſous ſes coups , fonge 4 triompher delle. 
D' Aumale aupres de lui, la fureur dans les yeux, 


Accuſoit les Flamans, la fortune & les cieux. 


Tout eſt perdu, dit-il, mourons , brave Mayenne. 
| Quittez , lui dit ſon Chef, une fureur ſi vaine , 


Vivez pour un Parti dont vous etes Phonneur , 


Vivez pour réparer ma perte & fon malheur , in 
Que vous & Bois-Dauphin, dans ce moment funeſte 
De nos ſoldats Epars aſſemblent ce qui reſte. 8 


Suivez - moi, Pun & Pautre , aux remparts de Paris 
De la Ligue en marchant ramaſlez les devris 3 

De Coligny vaincu ſurpaſſons le courage. 

D' Aumale en Vecoutant pleure , & fremit de rage. 
Cet ordre qu'il deteſte ,. il va VExecuter : 
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Semblable au fier lion qu'un Maure a ſc dompter , 
| ui docile 4 ſon maitre , à tout autre terrible, 
| A la main qu'il connoit ſoumet ſa tète horrible; 


Le ſuit d'un air affreux, le flate en rugiſſant, 


Ec paroit menacer meme en obèiſſant. 


Mayenne , cependant , par une fuite prompte, 
Dans les murs de Paris couroit cacher ſa honte. 
* Henri victorieux voioit de tous còtés, 
les Ligueurs ſans défenſe implorant ſes bontes. 
Des Cieux en ce moment les voutes s entrouvrirent: 
Les Manes des Bourbons dans les airs deſcendirent. 
Louis au milieu d'eux , du haut du Firmament , 

int contempler Henri dans ce fameux moment; 
int voir comme il ſcauroit uſer de la victoire, 
\efte MW il acheveroit de meriter ſa gloire. 
Ses ſoldats pres de lui d'un oil plein de couroux , 
paris egardoient ces vaincus Echapes a leurs coups. 
s Captifs en tremblant conduits en ſa preſence , 
ttendoient leur Arret dans un profond ſilence. 
rage. mortel deſeſpoir, la honte , la terreur, 


ans leurs yeux Egarez avoient peint leur malheur. 


— 
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| 

7 
Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de grace, 
Od rEgnoient à la fois la douceur , & Paudace. 


Soiez libres, dit- il; vous pouvez déſormais 
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Reſter mes ennemis , ou vivre mes Sujets. 
Entre Mayenne & moi, reconnoiſſez un Maitre. 
Voiez qui de nous deux a merits de Pere 3 
Eſclaves de. la Ligue, ou compagnons d'un Roi, 
Allez trembler ſous elle, ou triomphez ſous moi. | 
| Choiſiſſez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire , 


Sur un Champ de Bataille, au ſein de la victoire, I” 


On voit en un moment ces captifs Eperdus , 
Contens de leur defaite, heureux d'᷑tre vaincus. IC 
Leur yeux ſont Eclairez,leurs cœurs n'ont plus de hain Oi 
| Sa valeur les vainquit, ſa vertu les enchaine ; 
Et shonorant deja du nom de ſes ſoldats , 


| 
Pour expier leur crime, ils marchent ſur ſes pas. 


Le Roi de tous Cotes fait ceſſer le carnage 3 
Maĩtre de ſes Guerriers, il flechit leur courage. Du 


Ce n'eſt plus ce Lion qui tout couvert de ſang, : 


| i 1 
Portoit avec l'froi la mort de rang en rang. 


Oeſt un Dieu bienfaiſant, qui laiſſant ſon tonnerre 


Fait ſucceder le calme aux horreurs de la guerre, 


— , 
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Wl Conſole les vaincus, aplaudit aux vainqueurs , 


Soulage z recompenſe , & gagne tous les coeurs. 
Ceux 2 qui la lumiere ctoit preſque ravie, 

par ſes ordres humains ſont rendus à la vie, 

Er ſur tous les dangers , & ſur tous leurs beſoins, 
rel qu'un pere attentif, il tend tous ſes ſoins. 


| Du vrai comme du faux la prompte Meſlagere , 
Qui &accroit dans ſa courſe , & d'une alle legere, 
Plus prompte que le tems, vole au- dela des mers, 
Palle d'un Pole à l'autre, & remplit Punivers ; 
Ce monſtre compoſe d yeux, de bouches , d' oreilles, 


inꝗ Qui celebre des Rois la honte ou les merveilles, 
Qui raſſemble ſous lui la curioſite , 

Leſpoir , I'&froi , le doute , & la credulite ; 

De ſa brillante voix, trompette de la gloire , 


Du Heros de la France annoncoit la victoire. 
Du Tage à VEridan le bruit en fut porte 3 

e Vatican ſuperbe en fut Epouvante : 

e Nord à cette voix treſſaillit d' allegreſſe; | 
ladrit fremit d*Efroi , de honte , & de triſteſſe. 


) malheureux Paris, infideles Ligueurs ! 


1erre 
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O Citoiens trompes , & vous Pretres trompeurs , 
De quels cris douloureux vos Temples retentirent ? 
De cendre en ce moment vos tetes ſe couvrirent. 
Hélas! Mayenne encor vient flater vos eſprits. 
Vaincu , mais plein d' eſpoir, & maitre de Paris, 
Sa politique habile, au fond de ſa retraite, 

Aux Ligueurs incertains deguiſoit ſa defaite, 
Contre un coup fi funeſte il veut les raſſurer, 

En cachant ſa diſgrace il croit la rẽparer: 

Par cent bruits menſongers il ranimoit leur zele. 


Mais, malgre tant de ſoins, la verite cruelle, 


Dementant a ſes yeux ſes diſcours impoſteurs, 

voloit de bouche en bouche & glagoit tous les cœurs. 
La Diſcorde en freEmit , & redoublant ſa rage, 

Non: je ne verrai point détruire mon ouvrage, 

Dit elle, & n'aurai point dans ces murs malheureux, 

[Verſe tant de poiſons , allume tant de feux , 

De tant de flots de ſang cimentè ma puiſſance, 

Pour laiſſer a Bourbon l' Empire de la France. 

Tout terrible qu'il eſt , Jai Vart de Vaffoiblir , 

Si je rai pit le vaincre, on le peut amolir. 


N'opoſons plus d' efforts a fa valeur ſupreme. 


— . 


— 
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Henri n' aura jamais de vainqueur que lui-m&me. 


| | jourd*hut 
| L'attaquer, le combartre , & le vaincre par lui. 
Elle dit; & ſoudain des rives de la Seine, 


Sur un Char teint de ſang, attelé par la Haine, 
Dans un nuage Epais qui fait palir le jour, 


Elle part, elle vole , & va trouver FAmour, 


urs. 


eur 5 


C'eſt fon coeur qu'il doit craindre, & je veux au- 


| 
— 
| 
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DU NEUVIEME CHANT. 


ESCRIPT1ON du Templed, 
Amour la Diſcorde im. 
plore ſon pouuorr pour amolir l. 
courage de Henri IV. Ce Heres 
eff retenu quelque tems aupres 
de Madame DESTRE'ES, ſi ce 
lebre ſous le nom de LA BELLY. 
GABRIELLE. Mornay l arrachil. 
4 ſon amour, & le Roi retourn— | 
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05 = UR les bords fortunes de Pantique 
e ; ſe = Idalie 8 
: NO Lieux où finit Europe, & commence 
— Aſie 3 


d eleve un vieux Palais (a) reſpectẽ par les tems : 
La nature en poſa les premiers fondemens 3 


| (a) Cette deſcription du Temple de Amour, & la pein- 
ture de cette paſſion perſonifice , ſont entierement allego-| 
nques, On a place en Chipre le lieu de la Scene, comme 
lon a mis a Rome la demeure de la Politique; parce que 
es peuples de I'Ifle de Chipre ont de tout tems paſle pour 
tre tres-abandonnes a I Amour, de meme que la Cour 
e Rome a eu la reputation d'erre la Cour la plus politi- 
que de ! Europe. | . 
On ne doit donc point regarder ici | Amour comme fils 
e Venus & comme un Dieu de la Fable, mais comme une 
aſſion repreſentce avec tous les plaiſirs & tous les deſor- 
tes qui l'accompagnent. 


rim 
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Et Fart ornant depuis ſa ſimple architecture, 


Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la nature. 
La, tous les champs voiſins peuplés de mirtes verds, 
N ont jamais reſſenti Joutrage des hivers. 

Par tout on voit meurir, par tout on voit Eclore , 
Et les fruits de Pomone, & les preſens de Flore; 

Et la terre n' attend pour donner ſes moiſſons, 

Ni les vœux des humains, ni l'ordre des ſaiſons. 
L'Homme y ſemble gotiter dans une paix profonde, 


Tout ce que la nature aux premiers jours du monde, 


De ſa main bien: faiſante accordoit aux humains , 
Un Eternel repos, des jours purs & ſerains, 

Les douceurs, les plaiſirs que promet l'abondance, 
Les biens de Vage d'or , hors la ſeule innocence. 

On entend pour tout bruit des concert enchanteurs , 
Dont la molle harmonie inſpire les langueurs , 

Les voix de mille Amans, les chants de leurs Maitrefles, 


Qui celebrent leur honte , & vantent leurs foibleſſes 


Chaque jour on les yoit , le front pare de fleurs, La 
De leur aimable Maitre implorer les fayeurs ; Fu; 
Et dans Part dangereux de plaire & de ſèduire, La 


Dans ſon temple à Venvi s empreſſer de $'inſtruire. Mia 


| | 
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La flateuſe eſperance , au front toujours ſerain, 
A Pautel de Amour les conduit par la main. 
pres du temple ſacre les Graces demi nuts , 


Accordent à leurs voix leurs danſes ingEnues., 


La molle volupte ſur un lit de gazons , 


Satisfaite & tranquile Ecoure leurs chanſons. 
on voit à ſes cores le miſtere en ſilence, 
Le ſourire enchanteur, les ſoins, la complaiſance, 
Les plaiſirs amoureux, & les tendres déſirs, 
plus doux, plus ſeduiſans encor que les plaiſirs. 

De ce Temple fameux telle eſt Vaimable entree ; 


Mais lorſqu'en avangant ſous la voute ſacrce , 


On parte au Sanctuaire un pas audacieux , 


Quel ſpectacle funeſte Epouvante les yeux! 


Ce n'eſt plus des plaiſirs la troupe aimable & tendre, 


Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre: 
Les plaintes, les dẽgouts, l'imprudence, la peur, 
Font de ce beau ſcour un {cjour plein d'horreur. 
la ſombre jalouſie, au teint pale & livide , 

Suit d'un pied chancelant le ſoupgon qui la guide: 
la haine , & le couroux rèpandant leur venin , 


larchent devant ſes pas un poignard a la main. 


— — 
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La malice les voit , & d'un ſouris perfide, 
Aplaudit en paſſant à leur troupe homicide, 
Le repentir les ſuit deteſtant leurs fureurs , | . 
Et baiſſe en ſoupirant ſes yeux moiilles de pleurs. | 
| Ceeit-la , c'eſt au milieu de cette cour affreuſe , 
Des plaiſirs des humains compagne malheureuſe, 


Que Famour a choiſi ſon ſéjour Eternel. [ 
Ce dangereux enfant, ſi tendre & fi cruel, / 
porte en ſa foible main les deſtins de la terre , Y 
Donne avec un ſouris , ou la paix, ou la guerre, R 
Et rEpandant par tout ſes trompeuſes douceurs , E 
Anime Punivers , & vit dans tous les cœurs. A 
Sur un trone Eclarant , contemplant ſes conquetes , 0 
Il fouloit a ſes pieds les plus ſuperbes retes ; D 
Fier de ſes cruautes plus que de ſes bienfaits, 0 
11 ſembloir Saplaudix,des maux qu'il avoir faits. v. 
La Diſcorde ſoudain conduite par la rage, 9 
Ecarte les plaiſirs, s'ouvre un libre paſſage, Va 
Secouant dans ſes mains ſes flambeaux allumés, oo 
Le front couvert de ſang & les yeux enflames , Fit 


Mon frere , lui dit-elle , où ſont tes traits terribles? NN 
Pour qui reſerves-tu tes flèches invincibles ? 


—_—_— 
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Ah ſi de la Diſcorde allumant le tiſon, 


\Jamais a tes fureurs tu mèlas mon poiſon ; 

i tant de fois pour toi j'ai trouble la nature; 
Viens , yole ſur mes pas , viens venger mon injure. 
Un Roi victorieux Ecraſe mes ſerpens , 

Ses mains joignent Polive aux lauriers triomphans. 
La clemence avec lui marchant d'un pas tranquile , 
Au ſein tumultueux de la Guerre civile , 

Va ſous ſes Etandarts , flotans de tous cotes , 


Reunir tous les cœurs par moi ſtule Ecartes. 


Encore une Victoire, & mon Trone eſt en poudre ; 


Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 


S 3 Ce Heros va combattre, & vaincre & pardonner ; 
De cent chaines d'airain ſon brad Va m'enchainer. 
C'eſt a toi d' arrèter ce torrent dans ſa courſe. 

ua de tant de hauts faits empoiſonner la ſource. 
© Que ſous ton joug , Amour, il gemiſſe, abatu; 
Va dompter ſon courage au ſein de la vertu. 

| C'eſt toi, tu ren ſouviens, toi dont la main fatale, 

fit tomber ſans efort Hercule aux pieds d'Omphale. 

s NNe vit-on pas Antoine amoli dans tes fers, 


Abandonnant pour toi les ſoins de Funivers, 


,, 


— 
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Futant devant Auguſte , & te ſuivant ſur Fonde , 


Pré ferer Cléèopatre a Vempire du monde. 


Henri te reſte a vaincre apres tant de guerriers. 


* 


Dans ſes ſuperbes mains va fletrir ſes lauriers, 


Va du mirte amoureux ceindre (a tète altiere ; 


Endors entre tes bras ſon audace guerriere. 


A mon trone +Ebranle cours ſervir de ſonrtien , 


Viens , ma cauſe eſt la tienne, ton regne eſt le mien. 


Ainſi parloit ce monſtre ; & la voute tremblante, 


Repetoit les accens de ſa voix Efraiante. 


L'Amour qui FEcoutoit , couche parmi des fleurs , 
D'un ſouris fier & doux repond à ſes fureurs. 


Il s'arme cependant de ſes fleches dorces. 


Il fend des vaſtes cieux-les voutes azurdces ; 


Et precede des jeux, des graces , des plaiſirs, 


Il vole aux champs Francois ſur Vaile des zEphirs. 


Dans ſa courſe , d'abord , il d&couvre avec joie , 


Le foible Ximois , & les champs ou fut Troie. 


l rit en contemplant dans ces lieux renommes , 


La cendre des palais par ſes mains conſumes. 


Il apercoit de loin ces murs batis ſur Fonde , 
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ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde , 

Lveniſe, dont Neptune admire le deſtin , 

| Et qui commande aux flots renfermes dans ſon fein. 
Il deſcend, il s arrète aux champs de la Sicile , 
Ou lui-meme inſpira Theocrite & Virgile , 
On Von dit qu autrefois par des chemins nouveaux 
De l' amoureux Alphee il conduiſit les eaux. 


zien töt quittant les bords de Paimable Arcthuſe , 


Dans les champs de Provence il vole vers Vaucluſe,(b) 
Azile encor plus doux , lieux od dans ſes beaux jours 
petrarque ſoupira ſes vers & ſes amours. | 
l voit les murs d*Anet batis aux bords de IEure ; 
Lui-meme en ordonna la ſuperbe ſtructure. 
Par ſas adroites mains avec art enlaſſés, 

es chiffres de Diane (c) y ſont encor traces. 
dur ſa tombe en paſſant les plaiſirs & les graces, 


Repandirent les fleurs qui naiſſoient ſur leurs traces. 


* 50 VAUCLUSE , Palliſclauſa, pres de Gordes en Pro- 


ence , cëlébre par le ſejour que fit Petrarque dans les en- 
irons, L'on voit meme encore pres de ſa ſource , une 
naiſon qu'on apelle la Maiſon de Petrarque. 

(e) AnzT fut bari par Henri II. pour Diane de Poi- 
ers , dont les chiffres ſont melés dans tous les ornemens 
ce Chareau , lequel n'eſt pas loin de la plaine d'Tvry. 


— 


—— Ao 
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—— 
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Aux campagnes d' Ivry Amour arrive enfin. 
Le Roi pret d'en partir pour un plus grand deſſein, 
Melant 2 ſes plaiſirs l'image de la guerre, 


Laiſſoit pour un moment repoſer ſon tonnerre. 
Mille jeunes guerriers à travers les guerets , 5 
Pourſuivoient avec lui les hòtes des forèts. ; 
L'Amour ſent a ſa vue une joie inhumaine , x 
Il aiguiſe ſes traits , il prepare ſa chaine, | 
Il ſouleve avec lui les clemens armes, 
Il trouble en un moment les airs qu'il a calmes. | L 
D'un bout du monde A l'autre apellant les orages, | 8 
Sa voix commande aux vents d' aſſembler les nuages; . 
De verſer ces torrens ſuſpendus dans les airs, | 
Et d' aporter la nuit, la foudre , & les Eclairs. 
Deja les Aquilons a ſes ordres fidéles, * 
| Dans les cieux obſcurcis ont deploise leurs alles; 1 
La plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour; N 
La nature en gemit , & reconnoit Amour. : 3 
L 


Dans les ſillons fangeux de la campagne humide, nile 
Le Roi marche incertain, ſans eſcorte & ſans guide; tray 


| L'Amour en ce moment allumant ſon flambeau, 


— ñm 


_—— 


Fair briller devant lui ce prodige nouveau. 


Abandonne des fiens , le Roi dans ces bois ſombres, 


suit cet aſtre ennemi, brillant parmi les ombres. 


Comme on voit quelquefois les votageurs troubles , 


Suivre ces feux ardens de la terre exhalés, 
Ces feux dont la vapeur maligne & paſſagere, 


Conduit au preEcipice a Vinſtant qu'elle &claire: 


Depuis peu la fortune, en ces triſtes climats 


| 


Dune illuſtre Mortelle avoit conduit les pas. 


| 
| 


Dans le fond d'un Chateau, tranquille & ſolitaire , 
2 Loin du bruit des combats elle attendoit ſon pere, 
Qui fidelle A ſes Rois „ vicilli dans les hazards , 
Avoit du grand Henri ſuivi les Etend arts. 


DElſtree (d) toit ſon nom; la main de la Nature 


(d) GABRIELLE D*ESTREES , d'une ancienne Maiſon 
de Picardie, Fille & petite-Fille d'un Grand Maitre de 
kArtillerie, marice au Seigneur de Liancour , & depuis 
Ducheſſe de Beaufort, &c. | 

Henri IV. en devint amoureux pendant les Guerres ci- 

e, Niles; il ſe deroboir quelquefois de ſon Armée pour Fal- 
ler voir. Un jour meme, il ſe deguiſa en Paiſan, paſla au 
de ; Mtravers des Gardes ennemies, & arriva chez elle, non 
ans courir riſque d' etre pris. 

| On peut voir ces details dans Hiſtoire des Amours du 
grand Alcandre , Ecrite par une Princeſſe de Conti. 


— 
- 
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De ſes aimables dons la combla ſans meſure. 


relle ne brilloit point aux bords de PEurotas, 


La coupable Beaute qui trahit Menelas. 


Moins touchite & moins belle, à Tarſe on vit paroitre, 


Celle qui des Romains (e) avoit dompte le Maitre; 


— — — ꝓ wũ— — 


Lorſque les Habitans des rives du Cydnus, | 

L'encenſoir a la main, la prirent pour Venus. | [ 

Elle entroit dans cet Age , helas ! trop redoutable, 0 

Qui rend des paſſions le joug inevitable. | Þ 
| Son coeur ne pour aimer , mais fier & genereux, | by 
D'aucun Amant encor n'avoit rec les vœux: | Ul 

80 


Semblable en ſon Printems à la roſe nouvelle, | 


Qui renferme en naiſſant fa beauté naturelle ; 


a 


(e) CLEOPATRE , allant a Tarſe ou Antoine Tayoit 
mandee , fit ce Voiage fur un Vaiſſeau brillant d'or, & 
orne des plus belles Peintures ; les Voiles Etoient de pour 
pre, les Cordages d'Or & de ſoye. Cleopatre croit habillè rt 
comme on repreſentoit alors la Dœeſſe Venus, ſes Femmes 
repreſentoient les Nymphes & les Graces ; la Poupe & k 
Prout croient remplies des plus beaux Enfaus déguiſez en 
Amours, Elle avangoit dans cet équipage ſur le Fleure 


Cydnus , au ſon de mille inſtrumens de Muſique, Tout! 
| Peuple de Tarſe la prit pour la Déeſſe Venus. On quitt 
le Tribunal d' Antoine pour courir au devant d'elle. G 
Romain lui-meme alla la recevoir , & en devint eperdu 
ment amoureux. [| PLUTARQUE. | 


— 
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Cache aux Vents amoureux les tréſors de ſon ſein, 


Et s ouvre aux doux ratons d'un jour pur & ſerein. 


L'Amour, qui cependant s'apprète a la ſurprendre ; 
Sous un nom ſuppoſe vient pres d'elle ſe rendre, 

n paroit ſans flambeau, ſans fleches, ſans carquois, 
In prend d'un ſimple Enfant la figure & la voix. 

on a vi „lui dit-1l , ſur la rive prochaine, 

davancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne. 

I gliffoit dans ſon coeur , en lui diſant ces mots, 


Ion defir inconnu de plaire à ce Heros. 


on teint fut anime d'une grace nouvelle. 
L Amour s'aplaudiſſoit en la voiant ft belle; 


| e. 111 1 244 » 
Nue n eſperoit. il point, aide de tant d*apas ! 


eu devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 


„art ſimple dont lui-meme a forme ſa parure, 
pour 


oilleFaroit aux yeux ſéduits, I'Efer de la nature. 


_ or de ſes blonds cheveux qui flote aux gre des vents, 


ſez ei antõt couvre ſa gorge , & ſes trèſors naiſſans; 
Fleuvc 


"out |: 
quitt 
le. 0 
perdi 


antot expoſe aux yeux leur charme inexprimable. 
a modeſtie encor la rendoit plus ai mable: 


(on pas cette farouche, & triſte auſterite , 


| 
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Qui fait fuir les Amours , & meme la beauté; 


Mais cette pudeur douce , innocente , enfantine, {| 


Qui colore le front d'une rougeur divine; 


Inſpire le reſpect, enflame les deſirs, 


Et, de qui la peut vaincre, augmente les plaiſirs. || 
| i: 
Il fait plus: (à PAmour tout miracle eſt poſſible) 9 

Il enchante ces lieux par un charme invincible, | jd 
Des mirtes enlafles , que d'un prodigue ſein , C 
La terre obéiſſante a fait naitre ſoudain , | . 
Dans les lieux d'alentour ẽtendent leur feuillage; M'- 
A peine at- on paſle ſous leur fatal ombrage, Sa 


Par des liens ſecrets on ſe ſent arreter 

On s' plait , on s' trouble, on ne peut les quitter. MI Ve 
On voit fuir ſous cette ombre une onde enchantereſſe; ¶ Un 
Les Amans fortunes , ple ins d'une douce ivreſſe, Da 
Y boivent a longs traits Poubli de leur devoir. 9a 
L'Amour dans tous ces lieux fait ſentir ſon pouvoir. NN 
Tout y paroit change , tous les cœurs y ſoupirent. L 


Tous ſont empoiſonnẽs du charme qu'ils reſpirent. N d 


Tout y parle d'amour. Les oiſeaux dans les champs 


nn leurs baiſers, leurs careſſes, leurs chants 


ͤzZü—ü— 


— em — 


ers” — RT” 


p — 
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Le moiſſonneur ardent qui court avant l'aurore, 


Couper les blonds Epics que J Etè fait &clore, 
Sarrbte „s'inquiéte, & pouſſe des ſoupirs 3 
Son coeur eſt Etonne de ſes nouveaux deſirs. 
I demeure enchantè dans ces belles retraites, 


Et laiſſe, en ſoupirant, ſes moiſſons imparfaites. 
| 


= A — 
—— ATT EE 


„ Pros de lui la bergere oubliant ſes troupeaux, 
bde ſa tremblante main ſent tomber ſes fuſeaux. 
Contre un pouvoir fi grand qu'etit pù faire d*Eſtree > 
bar un charme indomptable elle ẽtoit attirce. 
nie avoĩt à combattre en ce funeſte jour, 

Sa jeuneſſe, ſon coeur , un Heros , & l' Amour. 
Quelque tems, de Henri la valeur immortelle, 
ers ſes drapeaux vainqueurs en ſecret le rapelle: 


Une inviſible main le retient malgre lui. 


Dans ſa vertu premiere il cherche un vain apui. 

da vertu l'abandonne; & fon ame enivrèe, 

ir. NNaime, ne voit, n'entend, ne connoit que d' Eſtrée. 
. Loin de lui cependant tous ſes Chefs ctonnes , 

t. ¶ e demandent leur Prince, & reſtent conſternès. 

ps ls trembloient pour ſes jours: hẽlas! qui Fett pi? croire, 


ant Qu on elit dans ce moment dũ craindre pour ſa gloire: 


— 
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On le cherchoit en vain 3 ſes ſoldats abatus, 


Ne marchant plus ſous lui, ſembloient d&ja vaincus, | 


Mais le Genie heureux qui preſide a la France, 


Ne ſouffrit pas long tems ſa dangereuſe abſence. 
Il deſcendit des Cieux à la voix de Loũis, 

| Et vint d'un vol rapide au ſecours de fon fils. 
Quand il fut deſcendu vers ce triſte Hemiſphere , 


Pour y trouver un Sage, il regarda la terre. 


Il ne le chercha point dans ces lieux reverez , 


A l'etude, au ſilence, au jeune conſacres. 
II alla dans Ivry : Ia , parmi la licence, 
Ou du ſoldat vainqueur s'emporte PFinfolence , 
L'Ange heureux des Francois fixa ſon vol divin, 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. | 
Il Sadrefle a Mornay : c'etoit pour nous inſtrure , 
Que ſouvent la raiſon ſuffit 4 nous conduire: 
Ainſi qu'elle guida chez des peuples Payens , 
Marc-Aurele, ou Platon, la honte des Chretiens. 
| 


Non moins prudent ami que Philoſophe auſtere, | 


| Mornay {ctr Fart diſcret de reprendre & de plaire: | 


| Son Exemple inſtruiſoit bien mieux que ſes diſcours; | 


IIS en 
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Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours: 
Avide de travaux inſenſible aux delices , 
u marchoit d'un pas ferme au bord des precipices. 
jamais l'air de la Cour, & ſon ſoufle infecte 
Naltera de ſon cœur Faultere pureté. 
Belle Arethuſe, ainſi, ton onde fortune 
Roule au ſein furicux d' Amphitrite tonne, 
Un criſtal toùjours pur, & des flots todjours clairs, 


Que jamais ne corrompt l'amertume des Mers. 


— — 
— — 
— 


Le gencreux Mornay, conduit par la Sageſſe, 
Part, & vole en ces lieux, ot: la douce moleſſe 
Retenoit dans ſes bras le Vainqueur des humains, 

Et de la France en lui maitriſoit les deſtins. 
L'Amour à chaque inſtant redoublant ſa vidtoire , 

Le rendoit plus heureux pour mieux fletrir ſa gloire 

„ plaiſirs qui ſouvent ont des termes f1 courts, 


artageoient ſes momens & rempliſſoient ſes jours. 
1 1 . 
e L'Amour au milieu d' eux decouvre avec colère, 


W cord de Mornay , Ja Sageſſe ſévere. 
1rs3 | 


lveut ſur ce Guerrier lancer un trait vengeur 3 


— 


— 


| 
Les folitres Plaiſirs; dans le ſein du repos , 
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par l'attrait des plaiſirs il croit vaincre ſon cœur: 
. 


[Mais Mornay mepriſoit fa colere & ſes charmes , 


Tous ſes traits impuiſſans s mouſſoient ſur ſes armes. 
I attend quꝰ en ſecret le Roi s offre a ſes yeux, 


Et d'un Sil irritè contemple ces beaux lieux. 


Au fond de ces jardins, au bord d'une onde claire, 


' 


Sous un mirte amoureux, azile du miſtere, 


D*Eitree a ſon amant prodiguoit ſes apas 3 


| 
| 
| 
| 
| 


8 3 . L 

11 languiffoit pres d'elle, i] brüluit dans ſes bras. 
f : . i , L. 

De leurs doux entretiens rien n' alteroit les charmes, 
| * * M 

Leurs yeux Etoient remplis de ces heureuſes larmes, 
| f de 

De ces larmes qui font les plaiſirs des Amans. | 
| i a 2 Hu 

Ils ſentoieht cette ivreſſe & ces ſaiſiſſemens, | 
. W 

Ay tranſports, ces fureurs,qu*un tendre amour inſpire, MW! 


Que lui ſeul fait gofiter , que lui ſeul peut decrire, 


Les Amours enfantins deſarmoient ce Heros: 
L'un renit {2 cuiraſſe encor de ſang trempce 3 
L'autre avoit d{tache {a redoutable pe, 


Et rioit en tenant dans ſes débiles mains, 


'Ce fer, Tapui du Trone , & I cfroi des humans. 


Oe — 


— 


La Diſcorde de loin, inſulte à ſa foibleſſe; 
Elle exprime en grondant ſa barbare allegreſſe: 
da fiere activitè menage ces inſtans: 

Elle court de la Ligue irriter les ſerpens; 


Et tandis que Bourbon ſe repoſe, & ſommeille, 
De tous ſes ennemis la tage ſe réveille. 

Enfin dans ces jardins ou ſa vertu languit, 
Il voit Mornay paroitre : il le voit , & rougit. 
[un de l'autre en ſecret ils craignoient la preſence. 
Le Sage en Pabordant garde un morne filence 


= 


Mais ce filence mEme , & ſes regards baiſlcs 

e ſont entendre au Prince, & S'expliquent aflez, 
ur ce viſage auſtere , où r&gnoir la triſteſſe, 
Henri lut aiſẽment ſa honte , & ſa foibleſſe. 
Rarement de ſa faute on aime le tEmoin. 

Tout autre eut de Mornay mal reconnu le ſoin. 


Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colere. 


Qui m'aprend mon devoir eſt trop ſar de me plaire. 
Viens, le coeur de ton Prince eſt digne encor de toi. 


Je tai vu, cen eſt fait, & tu me rends à moi: 


je reprens ma vertu que Amour m'a ravie; 


—— ä —„ ao 
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De ce honteux repos fuions Pignominie : 
'Fuions ce lieu funeſte , oi mon coeur mutinè 
Aime encor les liens dont: il fut enchaine. 

Me vaincre eſt deſormais ma plus belle victoire. 
Partons , bravons Amour dans les bras de la gloire; 
Et bien-tot vers Paris repandant la terreur , 


Dans le ſang Eſpagnol effagons mon erreur. 


C'eſt vous, s'Ecria-t-il , que je revois paroitre 3 

Vous de la France entiere , auguſte defenſeur , 

Vous Vainqueur de vous mème, & Roi de votre coeur; 

L'Amour à votre gloire ajoũte un nouveau luſtre. | 

Qui l'ignore eſt heureux , qui le dompte eſt illuſtre. 
Il dit: Le Roi S aprète à partir de ces lieux. 


Quelle douleur , © Ciel ! attendrit ſes adieux. 
Plein de Paimable objet qu'il fuit & qu'il adore, 


En condamnant ſes pleurs il en verſoit encore. 


Entraine par Mornay , par Amour attire , 
Il s'ẽloigne, il revient , il part deſeſpere. 

( 

Il part: en ce moment d' Eſtrèe Evanoibie , 


i Reſte ſans mouvement , ſans couleur, & ſans vie. 


—_w_uOl — 


— 


A ces mots genereux , Mornay connut ſon Maitre. 
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| Qui devoient dans la France allumer tant de feux. 


—5 ry —_—_ 


| 


ur au jour qu'elle fuioit tendrement la rapelle ; 


. : ſoulage les maux dont lui ſeul eſt Pauteur. 
Mornay toũjours ſevere & totijours inflexible , 
ntrainoit cependant ſon Maitre trop ſenſible. 
a force & la vertu leur montrent le chemin, 


a Gloire les conduit les lauriers a la main; 


D'une ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont couverts. 
L'Amour qui Fapercut jette un cri dans les airs : 

Ils pouvante, il craint qu'une nuit &ternelle 
Nenleve a ſon Empire une Nimphe ſi belle, 


N«éface pour jamais les charmes de ſes yeux, 


Il la prend dans ſes bras; & bien tòt cette Amante, 
Rouvre à ſa douce voix ſa paupiere mourante, 

Iui nomme ſon Amant, le redemande en vain, 

Le cherche encor des yeux, & les ferme ſoudain. 


V Amour baigné des pleurs qu'il repand auprès d' elle, 


un eſpoir ſeduifant il lui rend la douceur , 


Amour indigne , que le devoir ſurmonte, 


a cacher loin d' Anet fa colere & ſa honte. : | 


= fingulier du Vicomte de Tu- 


ARGUMENT 


DU DIXIEME CHANT. i 


EToOUR du Roi a ſon Armee: 


il recommentce le Siege. Com- 


renne, & du Chevalier d Auma. | 
le. Famine horrible qui deſole la 
Ville. Le Roi nourrit lui- meme 


les Habit ANN qu'il afſiege. Le Ciel b 


p 
finite. 3 


recompenſe enfin ſes Vertus. La; 
LV erite vient leclairer. Paris tut. 
ouvre ſes Portes, & la Guerre eff * 


| Et 


| 


LA 


HENRIADE. 


| 
| 


CHANT DIXIEME. 
2 
2 Es momens dangereux , perdus dans la 
[1 moleſle , 
10 £25 Avoient fait auxVaincus oublier leur foi- 
a | bleſſe. 
14 | | | 
A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare. 

p | 


D'un eſpoir renaiſſant le peuple eſt enivre. 

u Leur eſpoir les trompoit; Bourbon que rien n'arrète, 
A Accourt impatient d'achever ſa conquète; 

Paris Epouvante revit {es Etendarts. 

Le Heros reparut aux pieds de ſes remparts , | 

De ces memes remparts , ou ſume encor ſa foudre, 
Et qu'à rEduire en cendre il ne pitt fe rẽſoudre: 
Quand PAnge de la France, apaiſant fon couroux , 


Retint ſon bras vainqueur , & ſuſpendit ſes coups. 


— . — 


Ee 3 
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D&ja le camp du Roi jette des cris de joie. 

D' un ceil d'impatience il devoroit fa proie. 

Les Ligueurs cependant d'un juſte Efroi troubles , 
Pres du prudent Mayenne etoient tous raſſembles. 
Ia, d' Aumale, ennemi de tout conſeil timide , 
Leur tenoit fièrement ce langage intrè pide: 
Nous n' avons point encor apris à nous cacher , 
L*Ennemi vient à nous, c'eſt là qu'il faut marcher, 
C'eſt Ia qu'il faut porter une fureur heureuſe. 

Je connois des Francois la fougue impetueuſe : 
L'ombre de leurs remparts affoiblit leur vertu. 


Le Francois qu'on attaque eſt a demi vaincu. 


Souvent le deſeſpoir a gagne des batailles : 
Fattens tout de nous ſeuls , & rien de nos murailles. 
Heros qui m'Ecoutez , volez aux champs de Mars; 
Peuples qui nous ſuivez , vos Chets ſont vos remparts. 
| 
Il fe tut a ces mots; les Ligueurs en ſilence 
Sembloient de ſon audace accuſer l'imprudence. 
Il en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
Il lut en fremifſant leur crainte & leur refus. | 


He bien, pourſuivit- il, ſi vous n'oſez me ſuivre, | 


—— 


* * 


—— 


—— — 
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|| krangois , 2 cet affront je ne veux point ſurvivre. 


[ . - 5 . . 
| Vous craignez les dangers , ſeul je m'y vais offrir , 
| 


Et vous aprendre à vaincre , ou du moins 4 mourir. 


be Paris à Vinſtant il fait ouvrir la porte; 

| Du peuple qui Fentoure il Eloigne Veſcorte , 

Is' avance: un Hérault, Miniſtre des combats , 
Juſqu'aux tentes du Roi marche devant ſes pas, 
Et crie a haute voix: Quiconque aime la gloire, 
Qu'il diſpute en ces lieux l honneur de la Victoire. 
D'Aumale vous attend, Ennemis paroiſſez. | 
Tous les Chefs, à ces mots, d'un beau zEle pouſfles, 
Vouloient contre d'Aumale effaier leur courage. 
Tour briguoient pres du Roi cet illuſtre avantage , 


Tous avoient merits ce prix de la valeur; 


es. 


ts. Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 
10 Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 
Va dit- il, d'un ſupetbe abaiſler inſolence. 
Combats pour ton pats , pour ton Prince, & pour toi; 
kt regois en partant les armes de ton Roi. 


Le Heros , à ces mots, lui donne ſon epee. 


| 
| Votre attente , © grand Roi ne ſera point trompce , 


— 


„ 
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Lui rEpondit Turenne , embraſſant ſes genoux: | 
Jen atteſte ce fer, & j'en jure par vous. | 
Il dit: le Roi l'embraſſe, & Turenne slance | 
vers Fendroit on d'Aumale , avec impatience , [ 
| Atrendoit qu'a ſes yeux un combattant parũt. n 
Le peuple de Paris aux remparts accourut; 0 
Les ſoldats de Henri pres de lui fe rangerent. E 
Sur les deux combatans tous les yeux s attacherent: IC 
Chacun dans l'un des deux voiant ſon defenſeur, Q 
Du geſte & de la voix excitoit ſa valeur. Li 
Cependant ſur Paris s levoit un nuage 4 
Qui ſembloit aporter le tonnerre & Forage: Lie 


Ses flancs noirs & brulans tout à coup entr ouverts, la 
Vomiſſent dans ces licux les monſtres des enfers, Wai 
Le Fanariſme afreux , la Diſcorde farouche , in 
La ſombre Politique, au coeur faux, à Poeil louche or 


Le Demon des combats reſpirant les fureurs , or 
| 


| 
| Aux remparts de la ville ils fondent , ils s arretent, 


Dieux enivres de ſang , Dieux dignes des Ligueurs. M ſe 


En faveur de d'Aumale au combat ils g&apretent. P: 
voila qu'au meme inſtant, du haut des Cieux ouveſnfir 


Un Ange eſt deſcendu ſur le tròne des airs , ien. 


| ' 


* 


——— 


Couronne de ratons , nageant dans la lumiere, 
Sur des ailes de feu parcourant ſa carriere, 
[Et laiſſant loin de lui ' Occident Eclaire 


Des ſillons lumineux dont il eſt entoure. 


1 tenoit , d'une main cette Olive ſacree , 
Ce preſage charmant d'une paix deſirèe; 
| Dans l'autre Etinceloit ce fer d'un Dieu vangeur , 
Nee glaive , dont s arma FAnge exterminateur, 
| | Quand jadis FErernel , a la mort dEvorante 
Livra les premiers nes d'une race inſolente. 
A raſpect de ce glaive , interdits , deſarmes , 
Jes monſtres infernaux ſemblent inanimes , 


La terreur les enchaine, un pouvoir invincible 
 Waittomber tous les traits de leur troupe inflexible: 
inſi de ſon Autel teint du ſang des humains 
cheFomba ce fier Dagon, ce Dieu des Philiſtins, 
orſque du Dieu des Dieux en ſon temple aportee , 
rs. N (es yeux Eblouis FArche fut prefentee. 


Paris, le Roy, Farmée, & Venfer & les Cieux , 
nfin ſur ce combat avoient fixe les yeux. 


uven 


ien-tdt ces deux Guerriers entrent dans la carriere. 


— 
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Henri du champ d'honneur leur ouvre la barriere ; 
| Leur bras reſt point charge du poids d'un bouclier , f 
Ils ne ſe cachent point ſous ces buſtes d'acier , 
Des anciens Chevaliers ornement honorable , 
Eclatant à la vue , aux coups impenetrable ; 
Ils negligent tous deux cet apareil qui rend 
Et le combat plus long ,& le danger moins grand, 
Leur arme eſt une Epte , & ſans autre defenſe , N 
Expoſe tout entier, l'un & l'autre s avance. F 
_ * 
| Mais la trompette ſonne: ils s'Elancent tous deux, Ire 
| Ils commencent enfin ce combat dangereux. D· 
Tout ce qu'a pu jamais la valeur & Fadreſle , Me 
L'ardeur, la fermeté, la force, la ſoupleſſe, . 
Parut des deux còtès en ce choc Eclatant. ly 
Cent coups Etoient portés, & parès a Vinſtant. Uh 
Le Spectateur ſurpris , & ne pouvant le croire, Il 


Volotent a tout moment leur chute & leur vi ctoire. Nil xe 
D' Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus furieux; 
Turenne eſt plus adroit , & moins impetueux. u 
Maitre de tous ſes ſens, anime ſans colere , 
Il ſonge a fatiguer ſon terrible adverſaire. 


— Ine 
— — 


ire. 


—— 


—— 
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D'Aumale en vains Eforts Epuiſe fa vigueur. 
Bien-tdt ſon bras laſſe ne ſert plus ſa valeur. 
Turenne qui Fobſerve, apergoit ſa foibleſſe; 

Il ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. 

Enfin d'un coup mortel il luy perce le flanc. 
D'Aumale eſt renverſè dans les flots de ſon ſang. 


u tombe, & de Fenfer tous les monſtres fremirent , 


Ces lugubres accens dans les airs s entendirent: 
„De la Ligue à jamais le throne eſt renverſé, 
„Tu l'emportes Bourbon, notre regne eſt paſle. 
Tout le peuple y rẽpond par un cri lamentable. 
D'Aumale ſans vigueur Etendu ſur le ſable, 
Menace encor Turenne „& le menace en vain. 
Sa redoutable Ep&e Echape de ſa main. 


Il veut parler, ſa voix expire dans fa bouche. 


Lhorreur d' etre vaincu rend ſon air plus farouche: 


Il ſe leve, il retombe, il ouvre un œeil mourant, 
Il regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 

u le vis expirer , infortunè Mayenne, 

u le vis, tu fremis, & ta chute prochaine 3 


Dans ce moment affreux s'offrit à tes eſprits. 


F Ff 2 


* 4 


228 LA HEN RIA PDE, 


* — 


Cependant des ſoldats, dans les murs de paris (a), 
Raportoient A pas lents le malheureux d' Aumale. 
Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe fatale, 
Entre au milieu d'un peuple interdit, Egare : 


Chacun voit en tremblant ce corps defigure , 

ce front ſoiiille de ſang, cette bouche entr'ouverte, 
Cette tete panchee , & de poudre couverte, 

Ces yeux ol le trepas Etale ſes horreurs. 


On n'entend point de cris, on ne voit point de pleurs. 
La honte, la pitié, Vabatement , la crainte, 
Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur plainte. | 
Tout ſe tait, & tout treble. Un bruit rempli d'horreur, 
Bien-rot de ce ſilence augmenta la terreur. 

Du camp des Afiegeans mille cris s'leverent : 

Les Chefs & les ſoldats pres du Roy $'afſemblerent : 


Ils demandoient Pafſaut. Le Roy dans ce moment 


(a) Le Chevalier d'Aumale fut tue dans ce tems-la a 
Saint Denis, & fa mort affoiblit beaucoup le Parti de la 
Ligue, Son Duel avec le Viconte de Turenne n'eſt qu'une 
fiction, mais ces combats ſinguliers ẽtoient encore a l 
mode. Il s'en fit un celebre derriere les Chartreux, entre; 
le ſieur Marivaux qui tenoit pour les Roialiſtes, & le 
ſieur Claude de Marolles qui tenoit pour les Ligueurs. Ils 
ſe battirent en preſence du peuple & de IArmee , le jou! 
meme de ! Aſſaſſinat de Henri III. mais ce fut Marolles 
qui fut vainqueur. | 


— 


8 
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Modera ſon courage, & leur emportement. 
l ſentit qu'il aimoit ſon ingrate patrie, 


ll voulut la ſauver de ſa propre furie. 


Hai de ſes ſujets, prompt a les Epargner, 


Eux ſeuls vouloient le perdre, il les voulut gagner. 


Heureux ſi ſa bonte prèvenant leur audace, 
FForcoit ces malheureux A lui demander grace! 
Pouvant les emporter , il les fait inveſtir, 


Il laiſſe à leur fureur le tems du repentir. 


Il crut que ſans aſſaut, ſans combats, ſans allarmes,(b) 
La diſerte & la faim, plus fortes que ſes armes, 
Lui livreroient ſans peine un peuple inanime , 
Nourri dans Pabondance, au luxe accoutume ; 
Nui, vaincu par ſes maux, ſouple dans Vindigence , 
| tendroit à ſes genoux implorer {a clemence. 
| 


ſais le faux zele HElas ! qui ne ſcauroit ceder , 


ay nſeigne à tout ſouffrir , comme à tout hazarder. 
une 
: * La clemence du Roy parut une foibleſſe. 


| . 3 2 
c le es mutins qu'Epargnoit cette main vengereſſe, 


olles g (5) Henri IV. bloqua Paris en 1590. avec moins de 
| net mille hommes, 


— — 


F 3 


| 


| 
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A peine encor remis de leur juſte terreur , 


F 
Alloient inſolemment defer leur Vainqueur. '[ 
L 
V 


Mais lorſqu'enfin les eaux de la Seine captive, 


Ils oſoient inſulter a fa vengeance oiſive. 
Ceſſerent d*aporter dans ce vaſte {&jour , | 
| 
| 


L*ordinaire tribut des moiſſons d*alentour 3 Pl 
Quand on vit dans Paris la faim pale & cruelle, Se 
| Montrant d&ja la mort qui marchoit apres elle; Le 
Alors on entendit des hurlemens affreux. Ce 
Ce ſuperbe Paris fut plein de malheureux, * 
De qui la main tremblante, & la voix affoiblie, De 
Demandoient vainement le ſoutien de leur vie. Au 
Bien: tõt le riche m&me, après de vains efforts, Qu 
Eprouva la famine au milieu des threſors. On 
Ce n'&toit plus ces jeux, ces feſtins & ces fètes, Ce 
Et c 


jou de mirte & de roſe Hs couronnoient leurs tetes, 


. O!: parmi cent plaiſirs, toujours trop peu goùtés, 


— —— 


Les vins les plus parfaits, les mets les plus vantes , 


Sous des lambris dores , qu'habite la moleſſe, 


De leur golit dedaigneux irritoient la pareſſe. 


On vit avec effroi tous ces voluptueux , 


Pales, defigures, & la mort dans les yeux, 


2 


— 
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Perifſant de miſere au ſein de Populence , 
Octeſter de leurs biens l'inutile abondance. 
| Le vieillard , dont la faim va terminer les jours, 
Voit ſon fils an berceau qui perit ſans ſecours. 
Ici meurt dans la rage une famille entiere. 
Plus loin, des malheureux couches ſur la pouſſiere, 
Se diſputotent encore à leurs derniers momens, 
Les reſtes odieux des plus vils alimens. 


Cry Orr er ry ene 
— — 


ces ſpectres affames , outrageant la nature, 
vont au ſein des tombeaux chercher leur nourriture. 
Des morts é pouvantès les oſſemens poudreux , 
Ainſi qu'un pur froment ſont prepares par eux. 
Que n'oſent point tenter les extremes miſeres ! 
On les vit ſe nourrir des cendres de leurs peres. 
Ce dereſtable mèts (e) avanga leur trépas, 
. Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 


— — 5 20 - 

g (e) ce fut I Ambaſſadeur d' Eſpagne aupres de la Ligue, 
qui donna le conſeil de faire du pwn avec des os de morts : 
onſeil qui fur ex cute, & qui ne ſervitqu'a avancer les jours 
le pluſieurs milliers d'hommes : ſur quoy un Auteur remar- 
ue Vetrange foibleſſe de imagination humaine. Ces 
\ſſieges n'auroienr pas oft manger la chair de leurs Com-| 


atriotes qui venoient d' etre tucs , mais ils mangeoient 
'olontiers les os.] | 


— — 


hs. lt 
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— —— 


Ces Prètres, cependant, ces docteurs fanatiques, 
Qui loin de partager les miſeres publiques, 
Bornoiĩent a leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, 
Vivoient dans Fabondancea Vombre des Autels, (d) 
Du Dieu qu'ils offencoient atteſtant la ſouffrance, | f 
Allotent par tout, du peuple animer la conſtance. 


Aux uns, à qui la mort alloit fermer les yeux, 


Leurs liberales mains ouvroient deja les Cieux.} 
Aux autres ils montrojent d'un coup d*ceil prophetique, 
Le tonnerre allume ſur un Prince Heretique : 


. 
A 
N 
N 
Paris bien-t6t ſauve par des ſecours nombreux, U 
Et la manne du Ciel prete a tomber pour eux. 
HElas ! ces vains apas , ces promeſſes fteriles , 


Charmoient ces malheureux 4 tromper trop faciles, 


Par les Pretres ſeduits , par les Seize effraiés, 
Soumis , preſque contens, ils mouroient à leurs pied; 


Trop heureux, en effet, d'abandonner la vie. U 
D'un ramas d*&trangers la Ville toit remplie; 6 
Tigres que nos ateux nouriſſoient dans leur ſein, | 4 
ce 1 


(4) On fir la viſite, (dit Mezeray) dans les Logis des bon 
Eccleſiaſtiques & dans les Convents, qui ſe trouverent tous 
pourvus , meme celui des Capucins, pour plus d'un an. 
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plus cruels que la mort, & la guerre, & la faim. 
Les uns Etotent venus des campagnes Belgiques, 
Les autres des rochers & des monts Helvetiques; 
Barbares [e], dont la guerre eſt Vunique metier , 

kt qui vendent leur ſang à qui veut le pater. 


de ces nouveaux Tirans les avides cohortes 
Aſſiẽgent les maiſons, en enfoncent les portes, 
Aux hOtes effraiẽs preſentent mille morts: 

Non pour leur arracher d'inutiles treſors ; 

Non pour aller ravir, d'une main adultere , | 
Une fille Eploree, a ſa tremblante mere; 
De la cruelle faim le beſoin conſumant 


1 


Semble Etouffer en eux tout autre ſentiment ; 


kt d'un peu d'alimens la dEcouverte heureuſe , 
Etoit Punique bur de leur recherche affreuſe. 
Il n'eſt point de tourment, de ſuplice & d'horreur, 


Que, pour en découvrir, n'inventar leur fureur. 


[e] Les Suiſſes qui etoient dans Paris a la ſolde du Duc 
de Mayenne, y commirent des exces affreux, au raporr de 
tous les Hiſtoriens du tems. C'eſt {ur eux ſeuls que tombe 
ce mot de Barbares, & non ſur leur Nation pleine de 
Jes (bon ſens & de droiture, & une des plus reſpectables Na- 
tou dions du monde, puiſqu' elle ne ſonge qu'a conſerver ſa 
liberté, & jamais a oprimer celle des autres. 


— 
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nn. 


| | 
= 
Une femme, grand Dieu! faut. il à la memoire, [f] 


Conſerver le recit de cette horrible hiſtoire ! | 


| | 
Une femme avoit vi, par ces cœurs inhumains, ( 
'Un reſte d*alimens arrache de ſes mains. F 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle, WW: 
Vn enfant lui reſtoit, pret a perir comme elle: | U 
Furieuſe, elle aproche, avec un coutelas, F 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras: p 
Son enfance, ſa voix, ſa miſere, & ſes charmes, F 
A ſa mere en fureur arrachent mille larmes z p 


Elle tourne ſur lui ſon viſage effraiẽ, 


| Plein d'amour, de regret, de rage, & de pitic, 


Trois fois le fer Echape à ſa main defaillante. D 
La rage enfin Pemporte 3 & d'une voix tremblante le 
Deteſtant ſon himen & ſa fècondité, De 


Cher & malheureux fils, que mes flancs ont portée, A 
HS X ; | 
Dit-elle, c'eſt en vain que tu recus la vie, 
Les Tirans ou la faim Vauroient bien-tot ravie: pre 


Et pourquoi vivrois-tu! pour aller dans Paris, Un 


— 


ZE f ] Cette Hiſtoire eſt raportèe dans tous les Memoirs 
du tems. De pareilles horreurs arriverent auſſi au ſiege dt 
la Ville de Sancerre. | 


— 


1 
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Errant & malheureux pleurer ſur ſes debris ? 


Meurs avant de ſentir mes maux & ta miſere , 


Rends-moi le jour, le ſang , que t'a donne ta mere; 


Que mon ſein malheureux te ſerve de tombeau , 

Et que Paris du moins voie un crime nouveau. 

En achevant ces mots, furieuſe , &garde , 

Dans les flancs de fon fils ſa main deſeſperee , 

Enfonce en fremiſſant le parricide acier, 

Porte le corps ſanglant auprès de fon foyer; 

| Et d'un bras que pouſſoit ſa faim impitolable: 
Prepare avidement ce repas éfrolable. 

| 
| Attirés par la faim les farouches ſoldats , 

Dans ces coupables lieux reviennent ſur leurs pas. 

Leur tranſport eſt E&gal A la cruelle joie 


| Des ours & des lions, qui fondent ſur leur proie. 
9 


| 


APenvi Pun de Pautre ils courent en fureur , 


| | ; 
lb enfoncent la porte. O! ſurpriſe! 6 terreur 


Pres d'un corps tout ſanglant à leurs yeux ſe preſente 
Une femme Egarce, & de ſang degourante. 


ors} Out, c'eſt mon propre fils, oui monſtres inhumains , 


— 


ge de 


— 


Ceſt vous qui dans ſon ſang avez trempè mes mains. 
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| Que la mere & le fils vous ſervent de piture. 
Craignez-vous plus que moi d'outrager la nature 


Tigres, de tels feſtins ſont prepares pour vous. 

Ce diſcours inſenſe, que ſa rage prononce, 

Eſt ſuivi d'un poignard qu'en ſon coeur elle enfonce. 
De crainte, à ce ſpectacle , & d' horreur agites, 
Ces monſtres confondus courent Epourantes, 

Ils n'oſent regarder cette maiſon funeſte, 

Ils penſent voir ſur eux tomber le feu cëleſte: 

Et le peuple effrai de Phorreur de ſon ſort. 

Levoit les mains au Ciel, & demandoit la mort. 


Quelle horreur, à mes yeux, ſemble vous glacer tous 


b 
Juſqu' aux tentes du Roy, mille bruits en coururent; 
Son coeur en fut touch, ſes entrailles s' murent; 
Sur ce peuple infidelle il rẽpandit des pleurs: 

O Dieu! s'ecria-t- il; Dieu, qui lis dans les cœurs, 


Qui vois ce que je puis, qui connois ce que j oſe, 


Des Ligueurs & de moi tu ſépares la cauſe. 

Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 
Tu le ſcais, je tendois les bras à ces mutins, 
Tu ne m' imputes point leurs malheurs & leurs crimes. 


nt; 


mes. 


_—_— 


Que Mayenne à ſon gre s immole ces victimes; 
Qu' il impute, sil veut, des deſaſtres fi grands 

A la neceſſitẽ, Pexcuſe des Tirans; 

De mes ſujets ſeduits qu'il comble la miſcre , 

Il en eſt Fennemi , jen dois ètre le pere. 

Je le ſuis, c'eſt a moi de nourrir mes enfans, 

Et d'arracher mon peuple à ces loups dévorans. 
Dit-il de mes bienfaits s armer contre moi-m&me , 
Diſſai-je en Te ſauvant perdre mon diademe , 

Quil vive, je le veux, il n'importe à quel prix: 
Sauvons-le malgre lui de ſes vrais ennemis ; 

Et fi trop de pitiè me coute mon Empire, 

Que du moins ſur ma tombe, un jour on puiſſe lire: 
„Henri de ſes ſujets ennemi genereux 


„Aima mieux les ſauver que de regner ſur eux. 


Il dit [g], & dans Finſtant il veut que ſon arme, 
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| [s]HENrr TV. fut ſi bon qu'il permetoit a ſes Offi- 
ciers d' envoler, ¶ comme le dit Mezeray ] des rafraichiſſe- 
mens à leurs anciens amis & aux Dames. Les ſoldats en 


faiſoient autant a l' exemple des Officiers. Le Roy avoir de 
plus la genéroſité de laiſſer ſortir de Paris preſque tous 


ceux qui ſe preſentoient: par là il arriva effectivement que 


les Aſliẽgeans nourrirent les Aſſicges. 


— 
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Aproche ſans Eclat de la ville affamee ; 


'Quon porte aux Citoiens des paroles de paix, 
Et qu'au lieu de vengeance, ou parle de bienfaits. 
A cet ordre divin ſes troupes obæiſſent. 

| Les murs en ce moment de peuple ſe rempliſſent. 
On voit ſur les remparts avancer à pas lents, 

Ces corps inanimès, livides & tremblans; 


Tels qu'on feignit jadis que des Roiaumes ſombres, 


Les Mages a leur gre faiſoint ſortir les ombres 3 
| Quand leur voix du Cocyte arretant les torrens 3 
| Apeloit les enfers, & les manes errans. 

| Quel eſt de ces mourans etonnement extreme? 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui meme. 


| / TY | 
Tourmentés, dechires par leurs fiers défenſeurt, 


| Ils trouvent la pitiè dans leurs perſecuteurs. 
Tous ces Evenemens leur ſembloient incroiables. 
1s voioienr devant eux ces piques formidables, 

Ces traits, ces inſtrumens des cruautes du ſort, 

Ces lances, qui toujours avoient porté la mort, 
Secondant de Henri la genereuſe envie, | 
Au bout d'un fer ſanglant leur aporter la vie. 


| 3 
Sont-ce là, diſoient-ils, ces monſtres ft cruels ? 


'Eſt-ce là ce Tiran fi terrible aux mortels 2 
Cet ennemi de Dieu, qu'on peint fi plein de rage? 
HElas! du Dieu vivant c'eſt la brillante image. 


C'eſt un Roi bienfaiſant, le modèle des Rois. 


— — OI 
— — 
—— A AA I IE 


Nous ne meritons pas de vivre ſous ſes Lois. 
1 triomphe , il pardonne, il cherit qui Foffenſe. 
Puiſſe tout notre ſang cimenter ſa puiſſance ! 
Trop dignes du trEpas, dont il nous a ſauves, 


Confacrons-lui ces jours qu'il nous a conſerves. 


De leurs cœurs attendris tel Etoit le langage. 
Mais qui peut s' aſſurer ſur un peuple volage, 
Dont la foible amitiẽ $'Exhale en vains diſcours; 
Qui quelquefois sleve & retombe toujours. 
Ces Prètres, dont cent fois la fatale Eloquence, 
Ralluma rous les feux qui-conſumoient la France, 
Vont ſe montrer en pompe à ce peuple abatu. 
| „Combattans ſans courage, & Chretiens ſans vertu, 
| »A quel indigne apas vous laiſſez- vous ſ{cduire 3 
Ne connoiſſez · vous plus les palmes du martire ? 


„Soldats du Dieu vivant, voulez- vous aujourd'hui, 


» Vivre pour Foutrager , pouvant mourir pour lui? 


— INS 
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ee 


„Quand Dieu du haut des Cieux nous montre la Cou- 
| 


ronne, 
- | 
„Chrẽtiens n'attedons pas qu'un Tiran nous pardonne. 


„Dans ſa coupable ſecte, il veut nous réunir: 
„De ſes propres bien-faits ſongeons a les punir. 


„Sauvons nos temples ſaints de ſon culte heretique. 


C'eſt ainſi qu'ils parlotent, & leur voix fanatique, 
Maitreſſe du vil peuple, & redoutable aux Rois, 
Des bien-faits de Henri faiſoient taire la voix: 


Et deja quelques: uns reprenant leur furie, 


S' accuſoient en ſecret de lui devoir la vie. 


Atravers ces clameurs, & ces cris odieux, 
La vertu de Henri peEn&tra dans les Cieux. 
Louis, qui du plus haut de la voute divine, 
Veille ſur les Bourbons, dont il eſt Porigine , 
Connut qu'enfin les tems alloient Etre accomplis, 
Et que le Roi des Rois adopteroit ſon fils. 
Auſſi-tdt de ſon coeur il chaſſa les allarmes. 
La foi vint eſſuier ſes yeux mouilles de larmes, 


Et la douce eſperance, & l'amour paternel, 
| Conduiſirent ſes pas aux pieds de I'Eternel. 


_— 


— 
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Au milieu des clartẽs d'un feu pur & durable, 
Dieu mit avant les tems ſon trone inébranlable. 
Le Ciel eſt ſous ſes pieds, de mille aſtres divers, 
Le cours toujours regle Panonce a Punivers. 

La puiſſance, l'amour, avec intelligence, 
unis 8 diviſes compoſent ſon eſſence. 


Ses Saints, dans les douceurs d'une &ternelle paix, 
Dun torrent de plaiſirs enivres à jamais, 

Penetrẽs de ſa gloire, & remplis de lui-mEme , 
Adorent a Venvi fa majeſte ſupreme. 

= lui ſont ces Dieux, ces brũlans SEraphins , 
A qui de Punivers il commet les deſtins. 

1 parle, & de la terre ils vont changer la face. 
Des puiſſances du fiecle ils retranchent la race, 
Tandis que les humains vils jouets de Ferreur , 
Des conſeils Erernels accuſent la hauteur. 

Ce ſont eux dont la main frapant Rome aſſervie, 
Aux fiers enfans du Nord ont livre I Italie, 
LEſpagne aux Affricains, Solime aux Ottomans. 
Tout Empire eſt rombe, tout peuple eur ſes tirans. 
Mais cette impenetrable & juſte providence 

Ne laiſſe pas toujours proſperer Vinſolence. 


Hh 


242 LA HENRIADE, 


Quelquesfois ſa bonte favorable aux humains 
| , ES ; 
Met le ſceptre des Rois dans d'innocentes mains. 


Le pere des Bourbons a ſes yeux ſe preſente , 


Et lui parle en ces mots d'une voix gemiflante: 


FT” 

Pere de univers, ft tes yeux quelquefois 1 

r » . | 

| Honnorent d'un regard les peuples & les Rois, . 
| 


* ois le peuple Francois a ſon Prince rebelle. [ 
Sil viole tes lois, c'eſt pour t'ètre fidelle. | | [ 
Aveuglé par ſon zele, il te deſobcit, | 5 
Et penſe te vanger alors qu'il te trahit. 
| Vois ce Roi triomphant , ce foudre de la guerre, U 
L*cxemple, la terreur, & l'amour de la terre; | by 
Avec tant de vertu, n'as-tu forme ſon coeur, | D 
Que pour I'abandonner aux piëges de Verreur ? De 
Faut⸗al que de tes mains le plus parfait ouvrage, NC 
A ſon Dieu qu'il adore , ofire un coupable hommage? WBic 
Ah! ſi du grand Henri ton culte eft ignore, Bri] 

| Par qui le Roi des Rois veut-il Etre adore? I 

| | Daigne Cclairer ce coeur , crèc pour te connoitre, Voi 
Dome a PEglie un fils, donne a la France un Maitre, Jl al 


cs Ligucurs obſtinés confonds les vains projets, 
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Rends les ſujets au Prince, & le Prince aux ſujets. 
Que tous les cœurs unis adorent ta juſtice, : - 


Et Coffrent dans Paris le meme ſacrifice. 


L'Eternel à ſes yoeux ſe laiſſa penetrer. 


bar un mot de fa bouche il daigna Vaſſurer. 


A ſa divine voix les aſtres $'Ebranlerent : 

La terre en treſlaillit , les Ligueurs en tremblerent ; 

[Le Roi, qui dans le Ciel avoit mis ſon apui, 

'Sentit que le Tres-Haut s' intereſſoit pour lui. 

Soudain la Verité, fi long: tems attendue , 

Toujours chere aux humains, mais ſouvent inconnuꝭ, 

Dans les tentes du Roi deſcend du haut des Cieux. 

D'abord un voile Epais la cache a tous les yeux. 

be moment en moment, les ombres qui la couvrent , 
Cedent 2 la clartẽ des feux qui les entrouvrent: 
Bien-tOt elle ſe montre a ſes yeux ſatisfaits, 

| brillante d'un Eclat qui n'eblouit jamais. 

| Henri, dont le grand cœur Etoit forme pour elle, 

Voit, connoit „ aime enfin la lumiere immortelle. 

Il abjure avec foi ces dogmes ſeducteurs, 


Ingẽnieux enfans de cent nouveaux Docteurs. 


| 
| 
| 


| 


| 


Hh 2 


| 


244 LA HENRIADE, 


Il reconnoit VEgliſe ici bas combarue , 
L'Egliſe toujours une, & par tout Etendue : 
Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu, 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de ſon Dieu, 
Le Chriſt de nos peches victime renaiſſante, 
De ſes &lus cheris nourriture vivante, 
Deſcend ſur les Autels à ſes yeux Eperdus , 
Et lui dEcouvre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus. 
Son coeur obẽiſſant ſe ſoumet , s abandonne 
A ces miſteres ſaints dont la raiſon s tonne. 

Louis dans ce moment qui comble ſes ſouhaits, 
Louis, tenant en main Folive de la paix, 
Deſcend du haut des Cieux vers le Heros qu'il aime. 
Aux remparts de Paris il le conduit lui-meme. 
Les remparts Ebranles s'entr'ouvrent à ſa voix. 
Il entre (kh) au nom du Dieu qui fait régner les Rois. 
Les Ligueurs Eperdus , & mettant bas les armes, 
Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs larmes 


ä — 


(h ) Ce blocus & cette famine de Paris ont pour époqu- 
Fannce 1590. & Henri IV. n'entra dans Paris qu au moi 
de Mars 1594. II s' toit fait Catholique en Julliet 1593 
mais il a fallu raprocher ces trois grands &vënemens, pat 


. „ 9 0 O . . 
ce quꝭ on Ecrivoit un poëme, & non une Hiſtoire. 
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Les mes ſont muets, les Seize Epouvantes 

En vain cherchent pour fuir des antres Ecart&s. 

WI Tout le peuple change dans ce jour ſalutaire, 
Reconnoit ſon vrai Roi, ſon vainqueur , & ſon Pere. 


| 


Des-lors on admira ce regne fortune , 
Et commence trop tard , & trop tòt termins. 


L Elpagnol en trembla. Juſtement deſarmee 
Rome adopta Bourbon, Rome Fen vit aimee , 
La Diſcorde rentra dans I'&ternelle nuit: 

A reconnoitre un Roi Mayenne fut rẽduit; 

kt ſoumettant enfin ſon cœur & ſes provinces, 


4 Fut le meilleur ſujet du plus juſte des Princes. 
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CHAPLITKE EL 
Des differents goiits des Penples. 


Na accable preſque tous les Arts 
d'un nombre prodigieux de regles , 
dont la plipart font inutiles ou fauſ- 
ſes. Nous trouvons par- tout des le- 
cons , mais bien peu d'exemples ; car rien n'eſt 
plus aiſe que de parler, d'un ton de maitre, des 
choſes qu'on ne peut ex&curer. Il y a cent Poe- 
tiques contre un bon Poëme. On ne voir que 
des Maitres d'eloquence, & preſque pas un 
Orateur : le monde eſt plein de Critiques qui, a 
force de commentaires, de definitions, de diſ- 
tinctions, ſont parvenus à obſcurcir les connoiſ- 
ances les plus claires & les plus ſimples. Il ſem- 
ble qu'on n'aime que les chemins difficiles. 
Chaque ſcience, chaque etude a fon jargon 
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CHAPITRE I. 
Des differents gouts des Peuples. | 


Va accable preſque tous les Arts 


n 
F d'un nombre prodigieux de regles , 
dont la plipart ſont inutiles ou fauſ- 
ſes. Nous trouvons par- tout des le- 
cons , mais bien peu d'exemples ; car rien n'eſt 
plus aiſe que de parler, d'un ton de maitre, des 
choſes qu on ne peut exëcuter. Il y a cent Poë- 
tiques contre un bon Poëme. On ne voir que 
des Maitres d'loquence, & preſque pas un 
Orateur : le monde eſt plein de Critiques qui, a 
force de commentaires, de definitions , de dif. 
tinftons , ſont parvenus à obſcurcir les connoiſ- 
ances les plus claires & les plus ſimples. Il ſem- 
ble qu'on n'aime que les chemins difficiles. 

Chaque ſcience, chaque Etude a fon jargon 


% 


A 
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inintelligible , qui ſemble n'&re invente que 
pour en defendre les aproches. | 

Que de noms barbares , que de puerilités pe- 
danteſques on entaſſoit il n'y a pas long - tems 
dans la tete d'un jeune homme, pour lui don- 
ner, en une annee ou deux, une tres-fauſle idee de 
l'Eloquence, dont il auroit pu avoir une con- 
noiſſance très- vraie en peu de mois, par la lectu- 
re de quelques bons livres! 


— — 


La voie par laquelle on a ſi long - tems enſei- 
gne Fartde penſer, eſt aſſurẽment bien opoſce au 


ens commun. 


Mais c*eſt ſar tout en fait de Poëſie que les| 


Commentateurs & les Critiques ont prodiguè 
leurs legons. Ils ont laborieuſement ecrit des vo. 
lumes, fur quelques lignes que imagination des 
Poëtes a cr6ees en ſe jouant. | 

Ce ſont des tirans qui ont voulu aflervir A leurs 
lois une nation libre dont ils ne connoiſſent point 
le caractere; auſh ces pretendus Legiſlateurs 
n'ont fait ſouvent qu'embrouiller tout dans les 
Etats qu'ils om voulu regler. 

La pliparr ont diſcouru avec peſanteur de ce 
qu'il falloit ſentir avec tranſport. 

Et quand meme leurs iëgles ſeroient juſtes, 
combien peu ſeroient- elles utiles. Homere, Vir- 
gile, le Taſſe, Milton, n'ont guere obéi a d'au- 
tres legons qu'a cellesde leur genie, Tant de pre. 
tenduẽs regles , tant de liens, ne ſerviroient qu's 


* — 
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embaraſſer les grands hommes dans leur 1 marche, 
& ſeroient d'un foible ſecours à ceux a qui le ta- 
ent manque. 

I! faut courir dans la carriere , & non pes Sy 
trainer avec des béquilles. 

Preſque tous les Critiques ont cherche 4 
Homere des regles qui n'y font aſſurẽment point. 
Mais comme ce Poere Grec a compoſe deux Pot- 
mes d'une nature abſolument différente, ils ont 
et bien en peine pour reconcilier Homere avec 

ui -mEme. Virgile venant enſuite , qui reunit 
dans ſon ouvrage le plan de I'Tliade & celui de 
POdiflee , il fallut qu'ils cherchaſſent encore dc 
nouveaux expedients pour ajuſter leurs regles & 
Eneide. 

Ils ont fair a peu pres comme les Aſtronomes , 
qui inventoĩ ent tous les jours des cercles imaginai- 
| res, & creoient ou ancantilfloient un Cielou deux 
de CY , a la moindre difficulté. 

Si un de ceux qu'on nomme Scavans,8& qui ſe 
croient tels, venoit vous dire: le Poeme Epique eſi 
une longue fable inventee pour enſeigner une verite 
morale , & dans laquelle un Heros acheve quelque 
grande action, avec le ſecours des Dieux, dans Feſ- 
pace Pune annee ; il faudroit lui repondre: votre 
lefinition eſt tres - fauſſe; car, ſans examiner ſi 
liade d'Homere eft d Sar avec vorre regle , 
(es Anglois ont un Pome Epique, dont le Hero, 
loin de venir 4 bout d'une grande enrrepriſe nor 
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le ſecours celeſte , en une annee , eſt rrompe par d 
la femme & par le diable, en un jour, & chaſleMip 
du Paradis Terreſtre, pour avoir deſobei a Dieu. I 
Ce Poëme cependant eſt mis pas les Anglois au. b. 
niveau de I'Tliade, & beaucoup de perſonnes le 
preferent a Homere , avec quelque aparence de at 
raiſon, ch 
Mais me direz- vous, le Poëme Epique ne ſera- ck 
t· il donc que le recit d'une avanture malheureu- | 
ſe 2 Non, cette definition ſeroit auſſi fauſſe quelſMer 
l'autre. L'Oedipe de Sophocle , le Cinna de Mr. Hu- 
Corneille, FArhalie de Mr. Racine, le Ceſar de ce 
Shakeſpear, le Caton de Mr, Adiſſon, la Mero. al 
pe de Mr. le marquis Scipion Maffei, le Roland pe 
de Mr. Quinaut, 2 toutes de belles Tragedies, ¶ co 
& joſe dire, toutes d'une nature differente, On la 
auroit beſoin, en quelque ſorte, d'une definition lie 
anticuliere pour chacune d'elles. 

Il faut dans tous les Arts ſe donner bien de garde 
de ces definitions trompeuſes, par leſquelles nous 
oſons exclure toutes les beautẽs qui nous ſont in 
connues, ou que la coutume ne nous a point en. 
cor rend us familieres, Il n'en eſt point des Arts 
& ſur tout de ceux qui dependent de ['imagina- 
tion, comme des ouvrages de la nature. Nous 
pouvons definir les metaux , les eléments, les 
animaux, parce que leur nature eſt roiijours l 
meme 3 mais preſque tous les ouvrages des hom- 
mes changent, ainſi que Pimagination qui les pro 
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duit. Les coutumes , les langues,le gour des 
peuples les plus voiſins, different, Que dis je? 


la mEme nation n'eſt plus reconnoiſſable au 


bout de trois ou quatre ſiécles. Dans les arts 


aui dependent purement de Vimagination,il y a 


autant de revolutions que dans les Erats : ils 
changent en mille manieres , dans le tems qu'on 
cherche A les fixer. 

ll La muſique des anciens Grecs, autant que nous 
een pouvons juger , ctoit tres - differente de la no- 
. re. Celle des Italiens d aujourd'hui n'eſt plus 
lefWcelle de Luigi & de Cariſſimi: des airs Perſans 
o- Jaſſurèment ne plairoient pas à des oreilles Euro- 
a peanes. Mais fans aller ſi loin , un Francois ac- 
Wcourume a nos Operas,ne peut s empècher de rire 
la premiere fois qu'il entend du recitatif en Ita- 
lie: autant en fait un Italien a YOpera de Paris; 
& tous deux ont &galement tort, ne conſiderant 
dint que le recitatif n'eſt autre choſe qu une de- 
lamation notee , que le caractere des deux lan- 
gues eſt tres- different; que ni l accent, ni le ton 
ne ſont les mEmes ; que cette difference eſt ſen- 
ble dans la converſation, plus encore ſur le thea- 
te, & doit par conſẽquent l' tre infiniment dans 
ou muſique. Nous ſuivons à peu pres les regles 
architecture de Vitruve: cependant les maiſons 
ariesen Iralie par Palladio, & en France par nos 
uuchitectes, ne reſſemblent pas plus a celles de 
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Pline & de Ciceron, que nos habillemens reſſem 
blent aux leurs. 

Maĩs pour revenit a des &xemples qui ayent plus 
1c raport A nõtre ſujet: qu toit la Tragedie ches 
les Grecs ? un Chœur qui demeuroit preſque toi. 
jours ſur le rhearre , point de diviſion d' Actes . 
très- peu d action, encor moins d intrigues. Che 
les Francois, c'eſt pour l' ordinaire une ſuite de 0 
converſations en cinq Actes, avec une intrigue 
amoureuſe, 

En Angleterre , la Tragedie eſt veritablemen 
une action; & ſi les Auteurs de ce pais joignoient 
a PaCtivite qui anime leurs pieces, un ſtile naty- 
rel, avec de la dEcence & de la regularite , il 
emporteroient bien-tot ſur les Grecs & fur le 
Francois. 

Qu'on Examine tous les autres Arts, il n'y e 
a aucun qui ne regoive des tours particuliers, d 
genic different des Nations qui les cultivent. 

Quelle ſera donc Videe que nous devons nou! 
former de la Poëſie Epique ? 

Le mot Epique vient du Grec «Tos qui bean 
diſcours. L'uſage a attach ce nom parrticuliete 


P 
ment 4 des recits en vers, d'avantures heroiques le 
Comme le mor Oratio chez les Romains , qu vo 
d'abord ſignifioit auſſi Diſcours, ne ſervit dans lun 
ſuite que pour les diſcours d' loquence; & com 


me le titre d Imperator, qui apartenoit aux Gene 
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| caux d' Armées, fut enſuite confers aux ſeuls Sou- 
verains de Rome. | 
15 Le Poëme Epique regards en lui - meme, eſt 
donc un recit en vers, d'avantures heroiques. Que 
action ſoit ſimple, ou complexe ; qu'elle sache- 
ee dans un mois, ou dans une annee , ou qu'elle 
dure plus long-tems ; que la ſcene ſoir fixte dans 
un ſeul endroit , comme dans FIliade ; que le He- 
ue ros volage de mers en mers, comme dans l'Odiſ- 
ſe ; qu'il ſoit heureux , ou infortune , furieux 
comme Achille, ou picux comme Ance ; qu'il y 
ait un principal per; | 
ur 


onnage , ou | por j que 
[ation fe paſſe ſur la terre ou ſur 


a mer; ſur le 
rivage d' Afrique, comme dans la Luziada; dans 
Amerique, comme dans 'Araucana ; dans le 
Ciel, dans V'Enfer, hors des limites de notre mon- 
de, comme dans le Paradis de Milton, i nim- 
porte; le Poëme ſera toũjours un Poëme Epique, | 
un Poëme heroique , 4 moins qu'on ne lui trou- 
ve un nouveau titre proportionne A ſon merite. 

Si vous faites ſcrupule, diſoit le celebre Mr. 
Adiſſon, de donner le titre de Poëme épique au 
Paradis perdu de Milton; apellez. le, ſi vous vou- 
lez , un Poëme Divin; donnez-lui tel nom qu'il 
vous plaira, pourva que vous confeſſiez que c'eſt 
un ouvrage auſſi admirable en ſon genre que 
Eneide. Ne diſputons jamais fur les noms, c'eſt 
une puẽrilitè impardonnable. Irois-je refuſer le 
nom de Comddies aux pieces de Mr, Congreve , 


* 
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ou à celles de Calderon, parce qu elles ne ſont pas 


dans nos mœurs? La carriere des Arts a plus d'. 


tendut qu'on ne penſe. Un homme qui na li que 


ecrit dans les langues vivantes ; & celui qui ne 
ſcait que la langue de ſon pais , eſt comme ceurx 


qui n'&rant jamais ſortis de la Cour de France; 
pretendent que le reſte du monde eſt peu de cho- 
ſe , & que qui a vi Venailles, a tout vu. 

Mais le point de la queſtion & de la difficults 
eſt de ſęavoir ſur quoi les Nations polies fe reu- 
niſſent, & ſur quoi elles different. Un Poëme 
Epique doit par tout tre fonds ſur le jugement, 
& embelli par l'imagination: ce qui apartient au 
bon ſens, apartient également à toutes les Na- 
| tions du monde. Toutes vous diront qu'une ac- 
tion, une & ſimple , qui ſe develope aiſement & 
par dègres „& qui ne coũte point une attention 
fatigante, leur plaira davantage , qu'un amas 
confus d*avantures monſtrueuſes, 

On ſouhaire generalement que cette Unite ſ 
ſage ſoit ornee dune variete d*&pifodes,qui ſoient 
comme les membresd*un corps robuſte & propor- 
tionné. | 

Plus action ſera grande, plus elle plaira a tous 
les hommes, dont la foibleſſe eſt d'erre ſeduit 
par tout ce qui eſt au-dela de la vie commune. I 
faudra ſur tout que cette action ſoit interreſſante: 
car tous les cœurs veulent Etre remués; & un 


les Auteurs claſſiques, mepriſe tout ce qui eſt] 


| 
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poëme parfait d'ailleurs , Sil ne touchoit point, 
ſeroit inſipide en tout tems & en tout pais, Elle 
doit Etre entiere, parce qu'il n'y a point d' hom- 
me qui puiſſe ètre ſatisfait, $'il ne regoit qu'une 
partie du tout qu'il s eſt promis d'avoir. 
Telles font a peu pres les principales rẽgles que 
la nature dicte à toutes les nations qui cultivent 
les lettres; mais la machine du merveilleux, Fin- 
ter vention d'un pouvoir cëleſte, la nature des 
epiſodes , tout ce qui depend de la tirannie de la 
coutume, & de cet inſtinct qu'on nomme Gout ; 
voila ſur quoi il y a mille opinions, & point de 
regles generales, 
Mais, me direz - vous, n'y a-t-il point des 
beautez de gout , qui plai ſent Egalement a toutes 
les Nations ? 
Il y ena fans doute en tres-grand nombre. De- 


puis le tems de la renaiſſance des lettres, qu'on a 
pris les anciens pour modeles ; Homere , Demoſt- 
hene, Virgile, Ciceron, ont en quelque maniere 
reuni ſous leurs lois tous les peuples del Europe, 
& fait de tant de Nations differentes une ſeule 
republique de lettres; mais au milieu de cet ac- 
cord general , les coutumes de chaque peuple in- 
troduiſent dans chaque pais un gour particulier. 

Vous ſentez dans les meilleurs Ecrivains moder- 
nes le caractère de leur pais A travers l'imitation 
de l'antique; leurs fleurs & leurs fruits fon é- 
chauffes & meuris par le meme ſoleil; mais ils re- 
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coivent du terrain qui les nourit, des goũts, des 
couleurs & des formes diſtérentes. 

Vous reconnoitrez un Italien, un Frangois , 
un Anglois , un Eſpagnol , a * ſtile , comme 
aux traits de ſon viſage, 1% prononciation , 4 
ſes manieres. | 

La douceur & la moleſſe de la langue Icalien- 
ne, Seſt inſfinuce dans le genie des Auteurs Ita- 
liens. La pompe des paroles, les meraphores , un 
ſtile majeſtueux, ſont, me ſemble , generalemenr 
parlant , le caractere des &crivains Eſpagnols. La 
force, ['energie , la hardieſſe, ſont plus particulie- 
res aux — ls one fur rout amoureux des 
allegories & des comparaiſons. Les Frangois ont 
pour eux la clarte , 'exactirude , I'tlegance ; ils 
hazardent peu, ils n'ont ni la er Angloiſe, qui 
leur paroĩtroit une force giganteſque & monltry. 
euſe; ni la douceur Italienne, qui leur ſemble 
degenerer en une moleſſe effiminde, | 
goũt & 


© 
ce meEpris que les nations ont les unes pour les 


autres, | 
Pour regarder dans tous es jours cette diffe- 
rence qui ſe trouve entre les gouts des peuples 
voiſins, confiderons maintenant leur ſtile, | 
On aprouve avec raiſon en Italie, ces vers dela 
troiſiẽme ſtance du premier Chant de la Jeruſalem. 


Cos} al'egro fanciul porgiamo aſperſi 
Di ſoave licor gli orli del vaſo: 


1 
| 
| 
| 


_POESIE EPIQU 
Succhi amari ingannato in tanto ei beve, 
Eda Finganno ſuo vita riceve. | 


. — Ty 


Cette comparaiſon du charme des fables, qui 
envelopent des legons utiles, avec une médecine 
amere , donne à un enfant dans un vaſe borde 
de miel , ne ſeroit pas ſoufferte dans un Poëme 
Epique Frangois. Nous liſons avec plaiſir dans 
Montagne, qu'il faut emmieller la viande ſalubre 
40 enfant. Mais cette image qui nous plait dans 
ſon ſtile familier, ne nous paroĩtroit pas digne 
de la majeſte de I'Epopee. X 

Voici un autre endroit univerſcllement aprou- 
ve, & qui merite de ]'erre, C'eſt dans le Chant 
ſeizieme de la Jeruſalem , lors qu'Armide com- | 
mence à ſoupconner la fuite lo ton amant. 


Volea gridar : dove, o crudel , me ſola 
Laſci ? ma il varco al ſuon chiuſe il golgre ; 
Si, che tornd la flebile parola 
Pit amara indietro a rimbombar gu cove. 


Ces quatre vers Italiens font très-touchans & 
très- naturels; mais ſi on les traduit ẽxactement, 
ce ſera un galimatias en Francois. 

„Elle vouloir crier : cruel , pourquoi me laiſ- 
„ ſes- tu ſeule? mais la douleur ferma le chemin 
„ à fa voix, & ces paroles douloureuſes reculé- 
„ rent avec plus d' amertume, & retentirent ſur 
„ ſon cœur. 

' Aportons un autre exemple tire d'un des plus 
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ſublimes endroits du Potme ſingulier de Milton 
dont j'ai deja parle ; c'eſt au premier Livre dans 
la deſcription de Satan & des Enfers. 


— Round he throws his baleful eys 
That witneſs'd huge affliction and diſmay , 
Ni d with obdurate pride, and ſtedfaſt hate. 
At once, as far as angels Ken, he views 

The diſmal ſituation waſte and wild , 

| A dungeon horrible on all ſides round 

' As one great farnace flam'd , yet from thoſe flames 
No light, but rather a darkneſſ viſible 

' Serv*d. only to diſcover ſights of woe 

' Regions of ſorrow , doleful ſhades , where peace, 
Nor reſt can never dwell , hope never come 
That comes to all, Cc. 


„Il promene de tous cores (es triſtes yeux, 
>» dans leſquels Etotenr peints le deſeſpoir & Phor- 
„ reur, avec Porgueil & Pirreconciliable haine, II 
55 voit d'un coup d œil, auſſi loin que les regards 
„ des Cherubins peuvent percer , ce ſéjour épou- 
„ vantable, ces deſerts deſolés, ce dongeon im- 
„ menſe, enflame comme une fournaiſe Enor- 
„ me, Mais de ces flames il ne ſortoit point de lu- 
„ miere , ce ſont des tenebres viſibles qui ſervent 
„ ſeulement à decouvrir des ſpectacles de deſola- 
„tion, des regions de douleur , dont jamais n'a- 
„ prochent le repos ni la paix, ou l'on ne connoit 
„ Point l'eſperance connue par tout ailleurs, ,, 

Antonio de Solis dans fon excellente hiſtoire de | 
la conquere du Mexique , apres avoir dit quelf 
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endroit oh Montezume conſultoit ſes Dieux , 
toit une large voute ſouterraine, ou de petits ſou- 


0 permittian ſolamente lo que baſtava porque ſe vieſ- 
ſe la oſcuridad : ou laiſſoient entrer ſeulement au- 
tant de jour qu'il en falloit pour voir Vobſcurite. 


reprennent point cette meme pen{ce dans Solis. II 


| 


kon puiſle excuſer la licence de ſes expreſſions ,' 


d'excuſe. | 

Qu'il me ſoit permis pour ne laiſſer aucun dou- 
te ſur cette matiere, de joindre un nouvel E&xem-' 
ple A tous ceuk que j'ai aportés. Je le prend rai 
dans eg ee de la gpaire, 


Qu' un homme, comme le P. Bourdalou, pre- 


diſcours paterique , il scrie: „ Oui , Chrétiens, 


> Veuveque vous avez abandonnee , mais le ſan 


O 


piraux laiſſoient à peine entrer la lumiere , ajoũte; 


Ces tenebres viſibles de Milton ne ſont point 
condamnees en Angleterre , & les Eſpagnols ne 


eſt tres-certain que les Francois ne ſouffriroient 
point de pareilles libertes. Ce n'eſt pas afſez que 


'exaCtirude Francoiſe n'admert rien qui ait beſoin 


che devant une aſſemblee de la Communion An- 
glicane, & qu*animant par un geſte noble, un 


„vous Etiez bien diſpoſez, mais le ſang de cette 


de ce pauvre que vous avez laifſe oprimer , mais | 
„ le ſang de ces miſcrables dont vous n'avez pas 
„ Pris en main la cauſe , ce ſang retombera ſur 
„vous, & vos bonnes diſpoſitions ne ſerviront 
„ qu'à rendre ſa voix plus forte pour demander 


— 
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„A Dieu vangeance de votre infidélité. Ah! mes 
„ chers auditeurs, &c. << 

Ces paroles patẽtiques ptononcees avec force 
& accornpagnees de grands geſtes 3 feront rire un 1 
auditoire Anglois. Car autant qu'ils aiment ſur le 
theatre les mouvemens forces de eloquence , au- Iþ 
tant ils gotrent dans la chaire, une fimplicire ſans . 
ornement. Un ſermon en France eſt une longue de- 
| clamarion ſcrupuleuſement diviſce en trois points, 
& recitẽe avec enthouſiaſme. En Angletetre un 
ſermon eſt une diſſertation ſolide & quelquefois 
ſeche „qu'un homme lit au peuple fans geſte & 
fans aucun éclat de voix. En Italie c'eſt une Co- 
1415 1 , 4 * 
medie ſpirituelle. En voila aſſez pour faire voit 
combien grande eſt la difference entre les gouts 
des nations. . | 

Je ſęai qu il y a pluſieurs perſonnes qui ne ſcau- 
rojent admettre ce ſentiment. Ils diſent que la tai- 
fon , & les paſſions ſont pat tout les m&mes : cela 
eſt vrai, mais elles s'expriment par tout diverſe 
ment. Les hommes ont en tout pals un nez , deux 


BS.” a a——_ ar ES 


— — TINY 
Prey 
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yeux & une bouche. Cependant in des 1 
| traits qui fait la beaut& en France, ne reuſſira pas iy 
en Turquie, ni une beaute Turque à la Chine: 
& ce qu'il y a de plus aimable en Aſie & en Eu- 
rope, ſeroit regarde comme un monſtre dans le pals P. 
de la Guinee. Puiſque la nature eſt fi differente 
d'elle- meme, comment veut- on aſſer vit à des loi in 


générales, des Arts fur leſquels la coutume, c'el- 


-- 
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a-dire , l'inconſtance, a tant d'empire 2} 
| Si donc nous voulons avoir ung connoiſſance 
un peu erendue de ces Arts, il faut nous infor- 
m er de quelle maniere on les cultive chez toutes 
es nations. Il ne ſuffit pas, pour connoitre lEpo- 
Il pee, d'avoir lu Virgile & Homere ; comme ce 
reit point aſſez, en fait de Tragedie , d'avoir lu 
Sophocle & Euripide. 
Nous devons admirer ce qui eſt univerſelle- 
ment beau chez les anciens: nous devons nous 
'preter a ce qui étoit bean dans leur langue , & 
dans leurs mœurs; mais ce ſeroit s'egarer ëtran- 
gement que de les vouloir ſuivre en tout à la piſte. 
Nous ne parlons point la meme langue, la Reli- 
gion qui eſt preſque toujours le Sade en de la 
Potſie Epique , eſt parmi nous Popoſede leur Mi- 
tologie. Nos coutumes ſont plus differentesde cel- 
les des Heros du ſiége de Troye , que de celles 
des Americains, Nos combats , nos {ieges , nos 
flotes, n'onr pas la moindre reſſemblance; notre 
Philoſophie eſt en tout le contraire de la leur. 
Linvention de la poudre, celle de la bouſſole, de 
Ny Imprimerie , tant d*autres arts qui ont E&te apor- 
Beds recemment dans le monde, ont en quelque fa- 
uM con change la face de Punivers ; enſorte qu'un 
is Pocte Epique entoure de tant de nouveaures , doit. 
ne avoir un genie bien ſterile , ou bien timide „'i 
w oſe pas ètre neuf lui-mème. 
Qu' Homère nous repreſente ſes Dieux s'en- 
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vaiſe grace 5 Vulcain leur ſert à boire: cela 
etoit bon de ſon tems où les Dieux ᷑toient ce que 
les Fees ſont dans le notre, Mais aſſurement per- 
ſonne ne $aviſera aujourd'hui de repreſenter dans 
un Poëme, une troupe d'Anges & de Saints bu- 
vans & rians a table, Que diroit- on d'un Auteur 
qui iroit, après Virgile, introduire des Harpies, 
enlevant le diner de fon Heros: 

En un mot, ad mirons les anciens, mais que no- 
tre admiration ne ſoit pas une ſuperſtition aveu- 
gle. Ne faiſons pas cette injuſtice a la nature hu. 
maine, & A nous-memes, de fermer nos yeux aux 
beautẽs qu'elle repand autour de nous, pour ne 
regarder & n'aimer que ſes anciennes productions, 
dont nous ne pouvons pas juger avec autant de 
ſurere. 

Il n'y a point de monumensen Italie qui meri- 
tent plus l attention d'un voiageur , que la Jeru- 
ſalem du Taſſe. Milton fait autant d'honneur à 
1 Angleterre , que le grand Newton. Camoens eſt 
en Portugal, ce que Milton eſt en Angleterre. 

Ce ſeroit ſans doute un grand plaiſir, & mè. 
me un grand avantage pour un homme qui pen- 
ſe, d xaminer tous ces Poëmes Epiques de dit- 


ivrant de nectar, & riant fans fin de la mau- 


2 yo 


feérente nature, nes en des ſiécles & dans des pals 
Eloignes les uns des autres. 


Il me ſemble qu'il y a une ſatisfaction noble 
| a regarder les portraits vivants de cesilluſtres per- 
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ſonnages, Grecs, Romains, Italiens, Anglois, 
tous habillés, fi je Vole dire, à la maniere de 
leurs pais. 

C'eſt une entrepriſe au- delà de mes forces que 
de prẽtendre les peindre: jᷣ eſſaierai ſeulement de 
de craionner un eſquiſſe de leurs principaux traits: 
ceſt au Lecteur a ſupleer aux defaurs de ce deſ- 
ſein, Je ne ferai que propoſer, il doit juger ; & 
ſon jugement ſera juſte sil lit avec imparrialite , 
& sil n' coute ni les prejuges qu'il a regus dans 
Pecole , ni cet amour propre mal entendu qui nous 
fair mEpriſer tout ce qui n' eſt pas dans nos mœurs. 
ul verra la naiſſance, le progres , la decadence 
de PArr, il le verra enſuite ſortir comme de ſes|| 
ruines , il le ſuivra dans tous ſes changemens, il 
de diſtinguera ce qui eſt beaute , ou defectueux dans 
tous les tems, & chez toutes les nations, d'avec ces 
i- ¶ſbeautès locales qu'on admire dans un pais, & 
ru: qu'on mepriſe dans un autre. Il n ira point deman- 
der à Ariſtote ce qu'il doit penſer d'un auteur An- 

glos ou Portugais, ni à Mr. Perraut comment il 
. doit juger de IIlliade. Il ne ſe laiſſera point tiran- 
mc-Miniſer par Scaliger, ni par le Boſſu; mais il tirera 
en- es regles de la nature, & des Exemples qu'il au- 
dif- ra devant les yeux, & il jugera entre les Dieux 
pad 'Homere & le Dieu de Milton, entre Calipſo & 

Didon, Armide & Eve. 
obleſ si les nations de Europe, au lieu de ſe mepriſer 
injuſtement les unes les autres, voulotent faire 
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une attention moins 15 ſuperficielle aux ouvrages & 
aux manieres de leurs voiſins, non pas pour en 
rire , mais pour en propofiter; peut-Etre de ce 
commerce mutuel d*obſervations , naitroit ce 
* gour general qu'on cherche ſi inutilement. 


CHAPITRE SECOND. 
HOMER: E 


| H OMERE vivoit probablement environ huit 
cens cinquante annecs avant I Ere chretien- 
ne: il etoit certainement contemporain d'Heſio- 
| de. Or Hèſiode nous aprend qu'il Ecrivoir dans 
| Page qui ſuivoir celui de la guerre de Troye , & 
que cet age dans lequel il vivoit, finiroit avec la 
| generation qui èxiſtoit alors. 
ll eſt donc certain qu*Homere fleuriſſoit trois 
| generations apres la guerre de Troye , ainſi il pou- 
voit avoir vii dans fon enfance quelques vieillards 
qui avoient Etc a ce f16ge , & il devoit avoir par- 
| 16 ſouvent a des Grecs d Europe & d' Aſie, qui 
avoient vii Uliſſe & Menelas. 
Quand il compoſa I'Iliade , ( ſupoſe qu'il fort 
Ry Auteur de tout cet Ouvrage, il ne fit donc que 
mettre en vers une partie de I' hiſtoire & des fa- 
bles de ſon tems. 
Les Grecs navoient alors que des Poëtes pour 
Hiſtoriens & pour Theologiens : ce ne fur meme 
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que quatre cens ans apres Heſiode & Homere , 
qu'on ſe reduiſit A Ecrire lHiſtoire en proſe, Cet 
uſage , qui paroitra bien ridicule à beaucoup de 
Lecteurs, Etoit tres - raiſonnable, Un livre dans 
ces tems là Etoit une choſe auſſi rare, qu'un bon 
livre Feſt aujourd'hui. Loin de donner au public 
Phiſtoire in folio de chaque village, comme on 
fait à preſent, on ne tranſmettoit à la poſterite| 
que les grands evenemens qui devoient l'inter- 
reſſer. Le culte des Dieux & I'Hiſtoire des grands 
hommes, étoient les ſeuls ſujets de ce petit nom- 
bre d'ecrits : on les ane, long - tems en vers 
chez les Egyptiens & chez les Grecs , parce qu' ils 
ẽtoient deſtines A Etre retenus par cœur, & A ètre 
chantes, Telle étoit la coutume de ces peuples ſi 
difterens de nous, Il n'y eut juſqu'a Herodote 
d'autre hiſtoire parmi eux , qu'en vers, & ils 
vis n'eurent en aucun tems, de poëſie fans muſique, 
u- AVegard d'Homere , autant {cs ouvrages ; Ei 
ds connus, autant eſt- on dans Vignorance ſur (a per- 
ar: ſonne. Tout ce qu'on ſcait de vrai, c'eſt que long- 
lui tems apres ſa mort, on lui a erige des ſtatues , & 

cleve des temples. Sept Villes puiſſantes ſe ſont 
dit diſputé Phonneur de Vavoir vu naitre; mais la 
ue commune opinion eſt que de (on vivant il man- 
fa-dioit dans ces ſept Villes, & que celui dont la 
poſterite a fait un Dieu, a vecu mepriſe & miſé- 
rable, deux choſes très-compatibles. 

L'Iliade, qui eſt le grand ouvrage d Homère 
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eſt plein de Dieux & de combats. Ces ſujets plai- 
ſent naturellerement aux hommes, ils aiment ce 
qui leur paroit terrible; ils ſont comme les enfans 
qui &coutent avidement ces contes de ſorciers qui 
les effraient. Il y a des fables pour tout age, & il 
n'y a point de nation qui wait eu les ſiennes. 
De ces deux ſujets qui rempliſſent I'Iliade, 
naiſſent les deux grands reproches que l'on fait a 
Homere : on lui impute l'extravagance de ſes 
Dieux, & la groſlierere de ſes Heros, C'eſt repro- 
cher à un peintre d avoir donne a ſès figures les 
habillemens de ſon tems. Homere a e Dieux 
tels qu'on les croioit, & les hommes tels qu'il 
etoient, Ce weſt pas un grand merite de trou- 
ver de Pabſurdite dans la Theologie paienne; 
mais il faudroir ètre bien dẽpourvũ de goũt pour 
ne pas aimer certaines fables d Homère. Si l'idée 
des trois graces qui doivent toujours accompagner 
la Deeſle de la beaute; fi la ceinture de Venus, ſont 
de fon invention: quelles loüanges ne lui doit- on 
pas pour avoir ainſi orne cette religion que nous 
lui reprochons 2 & ſi ces fables Eroient deja regues 
avant lui, peut-on mepriſer un fiecle qui avoit 
trouvè des allegories ſi juſtes & 11 charmantes. 
Quant a ce qu'on apelle groſſieretè dans les he- 
ros d'Homere , on peut rire tant qu'on voudra de 


voir Patrocle, au neuvieme Livre de l'Iliade, met- 
tre trois gigots de mouton dans une marmite, al- 


lumer & ſoufler le feu, & preparer le diner avec 


— 
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Achille: Achille & Patrocle n'en ſont pas moins 
Eclarans, Charles XII. Roi de Suede, a fait ſix mois 
fa cuiſine à Demir tocca, ſans perdre rien de ſon 
heroilme ; & la pluparr de nos Generaux,qui por- 
tent dans un camp tout le luxe d'une Cour effe- 
min&e,auront bien de la peine A Egaler ces Heros 
qui faiſoient leur cuiſine eux-memes. 

On peut ſe mocquer de la Princeſſe Nauſicaa-' 

ui ſuivie de toutes ſes femmes, va laver ſes robes 
| & celles du Roi & de la Reine, On peut trouver 
ridicule que les filles d Auguſte aient filè les habits 
de leur pere, lorſqu'il toit maitre de Vunivers. 
Cela n'empechera pas qu'une ſimplicitè ſi reſpec- 
table ne vaille bien la vaine pompe , Forgueil & 
Poifivere, dans laquelle ſont nourries les perſon- 
nes d'un haut rang. 

Que ſi on reproche a Homere d avoir tant loiie 
la force de ces Heros, c'eſt qu avant [invention 
de la poudre, la force du corps decidoit de tout 
dans les batailles; c'eſt que cette force eſt ['ori- 
gine de tout pouvoir chez les hommes; c'eſt que 
par cette ſuperioritè ſeule, les nations du Nord 
ont conquis toute la terre depuis la Chine juſqu*- 
au Mont-Atlas. Les anciens ſe faiſoient une gloire 
d'ètre robuſtes, leurs plaiſirs etotent des exercices 
violens, ils ne paſſoient point leurs jours a ſe faire 
trainer dans des chars, à couvert des influences de 
I air, pour aller porter languiſſamment d'une mai- 
fon dans une autre , leur ennui & leur inutilité. 
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En un mot Homere avoita repreſenter un Aja 
& un Hector, non un Courtiſan de Verſailles , 
ou de Saint James, 

Apres avoir rendu juſtice au fonds du ſujet de: 
Potmes d*Homere , ce ſeroit ici le lieu d*examine! 
la manicre dont il les a traites , & d'oſer juger 
du prix de (es ouvrages, Mais tant de plumes 4 
vantes ont Epuile cette maticre , que je me borne- 
rai 4 une ſeule reflexion , dont ceux qui Sapli- 


quent aux belles Lettres, pourront peut- tre tier 
quelque utilité. 6 
Si Homere a eu des temples , il s'eſt trouve I 
bien des infideles qui ſe ſont mocques de fa Divi- 
nit, Il y a eu dans tous les fiecles des ſcavans *: 
des raiſonneurs,qui Vont traite d*Ecrivain pitoia d 
ble, tandis que d autres erotent a genoux devant d 
lui. | 
Ce pere de la Pothe eſt depuis quelque tem 


un grand ſujet de diſpute en France, Mr. Perraur|ſ << 
commenca la querelle contre Mr, Deſpreaux ;|ſ 
mais il aporta à ce combat des armes trop inẽga-· 
les: il compoſa ſon Livre du Parallele des ancien n 
& des modernes, où l'on voit un eſprit tres - ſu- 4: 
perficiel, nulle methode, & beaucoup de mepri- ha 
ſes, Le redoutable Mr. Deſpreaux accabla ſon ad- eg 
verſaire, en s attachant uniquement A relever ſe i te. 
bẽvũës: de ſorte que la diſpute fut termine pat lie 
rire aux depens de Perraut, fans qu'on entamil pl 


ſeulement le fond de la queſtion, Monſieur de E 0 
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en lui, autant qu'il eſt poſſible , à cette connoiſ- 
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Motte a depuis renouvellé la querelle : il ne ſca- 
voit pas la langue Greque ; mais l'eſprit à ſuplee 


— 


ſance. Peu d ouvrages ſont Ecrits avec autant d'art, 
de diſcretion & de fineſſe, que ſes Diſſertations 
ſur Homere, Madame Dacier, connue par une 
erudition qu'on eut admirte dans un homme, 
ſoutint la cauſe d'Homere avec Pemportement 
d'un Commentareur : on eũt dit que Pouvrage de 
Monſieur de la Motte Etoit d'une femme Yelpric , 
& celui de Madame Dacier d'un homme ſcavant. 
L'un , par ſon ignorance dans la langue Greque, 
ne pouvoit ſentir les beautẽs de PAuteur qu'il at- 
taquoit; autre, toute remplie de la ſuperſtition 
des Commentateurs , Etoit incapable d*apercevoir 
des detauts dans PAuteur qu'elle adoroit. 

| Pour moi lorſque je lus Homere , & que je vis 
ces fautes groſhieres qui juſtifient les critiques , & 
ces beautẽs plus grandes que {es fautes, je ne pus 
croire d*abord que le meme genie eũt compoſe 
tous les Chants de I'Ilade. En effet nous ne con- 
noiſſous, parmi les Latins ni parmi nous, aucun 
Auteur qui ſoit rombe ſi bas, apres s tre eleve ſi 
haut. Le grand Corneille , genie pour le moins 
egal 4 Homere , a fait à la verite Pertharite , Su- 
rena, Ageſilas, apres avoir donné Cinna & Po- 
lieucte; mais Surena & Pertharite ſont des ſujets 
plutõt mal choiſis que mal traites. Ces Tragedies 
font foibles , mais non pas remplies d'abſurdites, 
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de contradictions & de fautes groſſières. Enfin Pai 
trouve chez les Anglois ce que je cherchois , & le 
paradoxe de la reputation d Homère m'a ere de. 
velope. Shakeſpear, leur premier Poëte tragique, 
n'a guere en Angleterre d' autre epithere que celle 


de Divin. Je wat jamais yu a Londres la ſalle de 


la Comedie auſſi remplie a PAndromaque de Mr, 
Racine, toute bien traduite qu'elle eſt, par Mr, 
Philipps, ou au Caton de Mr, Ad iſſon, qu'aux an- 
ciennes pieces de Shakeſpear. Ces pieces ſont des 
monſtres en Tragedie. Il y en a qui durent plu- 
ſieurs années, on y baptiſe au premier Acte le 
Heros qui meurt de vieil leſſe au cinquieme ; on 

voit des ſorcieres , des paiſans , des ivrognes, 
des bouffons , des foſſoieurs qui creuſent une foſ. 
ſe, & qui chantent des airs a boire en jouant avec 
des teres de mort. Enfin imaginez ce que vous 
pourez de plus monſtrueux & de plus abſurde, 
vous le trouverez dans Shakeſpear. Quand je 
commencois à aprendre la langue Angloiſe, je 
ne pouvois comprendre comment une nation ſi 
eclairee pouvoit admirer un auteur ſi extrava- 
gant; mais des que j'eus une plus grande con- 
noiſſance de la langue, je m*apergus que les An. 
glois avotent raisõ, & qu'il eſt impoſſible que tou- 
te une nation ſe trompe en fait de ſentiment, & 
ait tort d'avoir du plaiſir. Ils voioient comme moi 


les fautes groſſières de leur Auteur favori, mais 
js ſentoient mieux que moi ſes beautés, dau 


— 
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tant plus ſingulieres , que ce ſont des éclairs qui 
ont brille dans la nuit la plus profonde, II y a 
cent cinquante annees qu'il jouit de fa rẽputa- 
tion. Les Auteurs qui ſont venus apres lui ont 
ſervi a l'augmenter pliror qu'ils ne l'ont dimi- 
nuce, Le grand ſens de l Auteur de Caton, & ſes 
talens qui en ont fait un Secretaire d'Etat, n'ont 
pu le placer a cõtẽ de Shakeſpear, Tel eſt le pri- 
vilege du veritable genie: il ſe fait une route on 
erſonne n'a marche avant lui, il court ſans gui- 
de, ſans art, ſans regle, il s' gare dans {a carriẽ- 
re; mais il laiſſe loin derriere lui tout ce qui n'eſt 
que raiſon & qu'exactitude. Tel à peu pres ètoit 
Homere : il a cree fon art & Pa laifle imparfait , 
ceſt un cahos encore; mais la lumiere y brille de- 
ja de tous Cotes. 
| Le Clovis de Deſmarets , la Pucelle de Cha- 
pelain, ces potmes fameux par leur ridicule, ſont, 
a la honte des regles , conduits avec plus de re- 
'gularite que l'Iliade, comme le Pirame de Pra- 
don eſt plus exact que le Cid de Corneille. Il y a 
peu de petites Nouvelles ou les evenemens ne 
ſoient mieux mEnages , prepares avec plus d'arti- 
ice, arranges avec mille fois plus d induſtrie, que 
dans Homere. Cependant douze beaux vers de 
lliade ſont au- deſſus de la perfection de ces ba- 
gatelles, autant qu'un gros diamant, ouvrage 
brute de la nature, l' emporte ſur des colifichets 
de fer ou de latton,quelque bien travailles qu'ils 
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puiſſentè etre par des mains induſtrieuſes. Le grandi 
mérite d Homere eſt d avoir ere un peintre ſubli. 
me. Infericur de beaucoup A Virgile dans tout le 
reſte , il lui eſt ſuperieur en cette partie. Sil de- 
crit une Arme en marche , eſt un feu devorant Ml! 
qui pouſſe par les vents , conſume la terre devan it 
lui: ſi c'eſt un Dieu qui le tranſporte dun lieu 4 
un autre, il fait trois pas, & an quatrieme il an. 
rive au 1 de la terre. Quand il decrit la ceintu- 
re de Venus, il n' a point de tableau de Þ 'Alba- | 
ne qui aproche de cette peinture riante, Veut - i 
flechir la colere d Achille, il perſonifie les prie- 


8 
\ 
[ 
y 
| 
res, elles ſont filles du Maitre des Dieux , elle: Mc 
marchent triſtement , le front convert de confuſtel d 
les yeux trempes de larmes , & ne pouvant ſe ſou. I p 
tenir ſur leurs pieds chancelans , elles ſuivent d. 9 
loin linjure, I injure altiere qui court ſur la tert v 
d un pied leger, levant ſa tete audacieuſe. 0 
Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes 
d' Homere en faveur de ces beautez , font la pli-| 
part des eſprits philoſophiques qui ont étouffe᷑ en 
eux - memes tout ſentiment, On trouve dans les 
benſees de 2 Paſcal, 2 il n'y a point de beau- 
e poetique , & que faute d elle on a invente dt 
rrands mots , comme fatal Yaurier , bel aſtre, & | 
ue c eſt ** qu on apelle beaute poetique : que 
rouve un tel paſſage, ſinon que lAuteur parloi 
c ce qu il n'entondoit pas? 
Pour juger des Poëtes il faut ſcavoir ſentir, il 
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faut Etre ne avec quelques crincelles du feu qui 
anime ceux qu'on veut connoitre ; comme pour 
decider ſur la muſique, ce weſt pas aſlez , ce 
ſweſt rien meme, decalcaler en Mathematicien 
la proportion des tons, il faut avoir de Forcille 
& de lame, 

Qu'on ne croĩe point encore connoitre les Poe- 
tes par les traductions; ce ſeroit vouloir aperce- 
voir le coloris d'un tableau dans une eſtampe. 
Les traductions augmentent les fautes d'un ou- 
vrage, & en gätent les beautés. Qui ma lu que 
Mad. Dacier, n'a point lu Homere : c'eſt dans le 
Grec ſeul qu'on peut voir le ſtile du Poëte, plein 
de negligences extremes , mais jamais attecte , & 
pare de Fharmonie naturelle de la plus belle lan- 
gue qu'aient jamais parle les hommes: enfin on 
verra Homere lui meme, qu'on trouvera comme 
{es Heros , tout plein de defaurs , mais ſublime. 
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en CHAPITRE TROISIE' ME. 
les 
_  YVIRGILE 


4 L ne faut avoir aucun égard à la vie de Vir- 
4 cile,qu'on trouve a la tète de pluſieurs Editions 
que des Ouvrages de ce grand homme: elle eſt plei- 
lone de puerilites & de contes ridicules ; on y re 

W orclente Virgile comme une eſpece de Maqui- 
mon & de faiſeur de predictians , qui devinc 
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qu'un poulain, qu on avoit envoic a Auguſtee,toir 
ne d'une jument malade ; & qui &tanr interroge 
{ur le ſecret de la naiflance de l Empereur, re- 

pond qu 'Augulte eroit fils d'un Boulanger, parce 
[qu'il n avoit ẽtẽ juſques-laà recompenſs de I Em- 
pereur qu'en rations de pain. Je ne {cais par quel- 

le fatalitè la memoire des grands hommes eſt preſ- 
que toujours defhgurce par des contes inſipides. 

| Tenons-nous-en a ce que nous {cavons certai- 
nement de Virgile. Il naquit Fan 684, de la fon- 
dation de Rome, dans le village d' Andes, a une 
lieuè de Mantoũüe, ſous le premier Conſulat du 
grand Pompèe & de Craſſus. Les Ides d· Octobre 
qui Erotent le 15. de ce mois, devinrent à jamais 
fameuſes par ſa naiſſance: Octobris Maro conſecra-! 
vit Idus, dit Martial. Il ne vecut que cinquante- 
deux ans, & mourut à Brindes, comme il alloit 
en Grece pour mettre, dans la revraite Ja derniere 
main à ſon Eneide qu'il avoir te onze ans à com- 
poſer. 

| Il eſt le ſeul de tous les Pottes 6 Epiques qui ait 
joüi de fa repuration pendant fa vie. Les ſuffrages 
& Famitie d*Auguſte , de Mecene , de Tucca 
de Pollion , d' Horace, de Gallus, ne ſervirent 
pas peu fans doute a diriger les jugemens de ſes 
contemporains, qui peut: ètre ſans cela ne lui au- 
roient pas rendu ſi- tot juſtice. Quoiqu' il en ſoit, 
telle Ecoit la veneration qu'on avoir pour lui: a 
Rome, qu'un jour comme il vint paroitre au 
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[Theatre , apres qu on y eut recite quelques - uns 
de ſes vers, tout le peuple ſe leva avec des accla- 
I mations , honneur qu'on ne rendoit alors qua 
IEmpereur. | 
| Il ccoit ne d'un caractere doux , modeſte , N 
meme timide. Il fe déroboit très- ſouvent, en rou- 
| giſlant,a la multitude qui accouroit pour le voir. 
il etoit embaraſſe de ſa gloire , ſes mœurs ẽtoient 
ſimples, il negligeoir fa perſonne & ſes habille- 
mens; mais cette negligence etoit aimable, Il fai- 
bir les delices de ſes amis par cette {1mplicite qui 
z accorde ſi bien avec le genie , & qui ſemble ètre 
donnce aux veritablement grands hommes, pour 
adoucir Venvie. | 
Comme les talens ſont bornez , & qu'il n'arrive 
preſque jamais qu on touche aux deux extremi- 
tez à la fois, il n toit plus le meme lorſqu'il &cri- 
re voit en proſe, Seneque le Philoſophe nous aprend 
m- que Virgile mavoit pas mieux revuſh en proſe que 
Ciceron en vers, Si cela eſt, le Poete a eu un me- 
ait rite que l Orateur n'avoir point; c' toit de con. 
pes noitre ſa portee , du moins Virgile ast. il point 
4 laifſe apres lui de mauvaiſe proſe: au lieu que 
ent nous avons des vers de Ciceron qui font honte a 
(Ga memoire. | 
au- Horace & lui furent comblez de biens par Au- 
vic) guſte. Cer heureux tiran ſcavoir bien qu'un jour 
13 reputation dependroit deux: auſſi eſt- il arrivè 
que l'idee que ces deux grands Ecrivains nous 
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| | 
ont donnee d' Auguſte, a eftace horreur de ſes | 
proſcriptions „ils nous font aimer ſa memoire, ils? | 
ont fait, {1 joſe le dire, illuſion à toute la terre. 
Virgile mourut aſſez riche pour laiſſer des ſom- . 
mes conhderables a Tucca , a Varius , a Mece- W/j 
nas & a PEmpereur meme. On {gait qu'il ordonna N 
par ſon Teſtament que l'on brular fon Encide, 
dont il n'6toit point ſatisfait; mais on ſe donna H. 
bien de garde d'ob&ir a ſa derniere volonte, Nous H 
avons encore les vers qu Auguſte compoſa au ſu- 
jet de cet ordre que Virgile avoit donne en mou- 
rant; ils ſont beaux & ſemblent partir du cœur. d 
Ergo ne ſupr emis 2 vo improba verbis r. 
T am dirum mandare nefas , ergo ibit in ignes Wy 
Magnaque doctiloqui morietur muſa Maronis , &c. Wn 
Cer Ouvrage que ['Auteur avoit condamne Ne 
aux flames eſt encore avec ſes defauts le plus beau f 
monument qui nous reſte de toute Pantiquite. W'rc 
Virgile tira le ſujet de ſon Poëme des traditions 
fabuleuſes , & ſur Parrivee & Fetabliflement H ce 
d' Ente en Italie, que la ſuperſtition populaire di 
avoit tranſmiſe juſqu'à lui, A peu pres comme ¶ ci 
Homere avois fonde ſon Iliade fur la tradition du te 
ſiẽge de Troye; car en verite il n'eſt pas croiable 
qu Homere & Virgile ſe ſoĩent ſoumis par avan. 
ce à cette regle bizarre que le Pere le Boſſu a pre. ¶ ſe 
tendu etablir ; c'eſt de choiſir ſon ſujet avant ft d. 
perſonnes , & de diſpoſer toutes les actions qui le; 
paſſe dans le Poëme avant que de ſgavoir a qu 
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on les attribuera. Cette regle peut avoir lieu dans 
a Comedie qui n'eſt qu'une repreſentation des 
ridicules du ſiècle, ou dans un Romain frivole 
qui n'eſt qu'un tiſſu de petites intrigues, leſquel- 
es mont beſoin ni de l'autorité de PHiſtoire, ni 
du poids d aucun nom celebre. 

Lies Pottes Epiques au contraire , ainſi que les 
tragiques, ſont obliges de choiſir un Heros con- 
nu, dont le nom ſeul puiſſe impoſer au lecteur, 
& un point d Hiſtoire qui ſoit par lui-meme in- 
tereſſant. Tout Poëte Epique qui ſuivra la regle 
de le Boſſu, ſera ſur de n tre jamais lu. Mais heu- 
reuſement il eſt impoſſible de la ſuivre: car fi 
vous tirez votre ſujet tout entier de votre imagi- 
nation, & que vous cherchiez enſuite quelque 
ne ¶ evenement dans PHiſtoire pour Padaprter a votre 
au fable, routes les Annales de Funivers ne pour- 
te. ¶ roient pas vous fournir un Evenement , entiére- 
ns ment conforme A votre plan: il faudra de ne- 
ent ceſſitè que vous alteriez Fun pour le faire qua- 
ure drer avec l'autre; & y a- t- il rien de plus ridi- 
me cule que de commencer a barir pour ere enſui- 
dufte oblige de detruire 2 

ble Virgile raſſembla donc dans {on Poëme tous 
an. I ces differents materiaux qui &toir pars dans plu- 
pre. ſieurs livres, & dont on peut voir quelques- uns 
t ſes dans Denis d' Halicarnaſſe. Cet Hiſtorien trace 
exactement le cours de la navigation d' Ente, il 
w oublie ni la fable des Harpies, ni les predictions 
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de Celeno, ni le petit Aſcagne qui scrie que les 
Troyens ont mange leurs aſſiettes, & c. Pour ce qui 
eſt de la mẽtamorphoſe des Vaiſſeaux d Ene en 
Nymphes, Denis d' Halicarnaſſe nen parle point: | 
Virgile lui meme prend ſoin de nous avertir, que 
ce conte toit une ancienne tradition, Priſca fides 
fatto , ſed fama perennis, Il ſemble qu'il ait eu hon- 
te de cette fable pucrile , & qu'il ait voulu ſe 
'excuſer a lui mème en ſe rapellant la creance pu- 
blique. Si on conſideroit dans cette vue pluſieur 1 
endroits de Virgile qui choquent au premier coup ol 
d œil, on ſeroit moins prompt à le condamner. 4. 

N 'eſt il pas vrai que nous permettrions a un 
Auteur Francois, qui prendroit Clovis pour ſon Her 
Heros , de parler de la Sainte Ampoule, qu'un He 
pigeon aporta du Ciel dans la ville de Reims pout Ife 
oindre le Roi , & qui fe conſerve encore avec H 
foi dans cette Ville Un Anglois qui chanteroit I u 
le Roi Arthur, wauroit-il pas la liberté de par- 
ler de Fenchanteur Merlin 2 Tel eſt le fort de Hg 
routes ces anciennes fables ou ſe perd Porigine 
de chaque peuple , qu'on reſpecte leur antiquite Wa, 
dans le meme tems qu'on rit de leur abſurdite, da 
Apres tout, quelque excuſable qu on ſoit de met- de 
tre en æuvre de pareils contes, je penſe qu il vau- Nn 
droit mieux les rejetter entierement; un ſeul lec-· Ni 
teur ſenſe que ces fairs rebutent, mèrite plus deut il e 
menage qu'un vulgaire ignorant qui les croit, Ml; 


A I6gard de la conſtruction de fa fable, Vir- 
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gile eſt blame par quelques critiques, & loũt par 
\W 4 autres, de $tre aſſervi 4 imiter Homere. Pour 
noi {i joſe hazarder mon (ſentiment, je penſe 
| qu'il ne merite ni ces reproches, ni ces loüanges. 
Il ne pouvoit eviter de mettre ſur la ſcene les Dieux 
d Homere qui Etoient auſſi les ſiens, & qui felon 
l tradition avoient eux - mEmes guide Ence en 
c ltalie. Mais aſſurément il les fait agir avec plus 
de jugement que le Poëte Grec, Il parle comme 
s lui du ſiége de Troye ; mais joſe dire qu'il y a 
PI plus d'art, & des beautez plus touchantes dans la 
deſcription que fait Virgile de la priſe de cette 

Ville, que dans toute ['Thade d'Homere, On nous 
n crie que Fepifode de Didon eſt d*apres celui de 


Circe & de Calipſo, qu'Enee ne deſcend aux en- 


ur fers qu'a Vimitation d*'Ulifle. Le lecteur n'a qu'a 

ec comparer ces pretenduts copies avec original 

ut Wiſupole , il y trouvera une prodigieuſe difference. 

" Homere a fait Virgile, dit - on: ſi cela eſt, c'eſt 
c 


fans doute ſon plus bel Ouvrage. 
me lleſt bien vrai que Virgile a emprunte du Grec 
ie quelques comparaiſons , quelques deſcriptions 
te. ¶ dans leſquelles mime pour VFordinaire il eſt au- 
et· ¶ deſſous de l'original, & c'eſt ce qui prouve qu'il 
w-Wn'croit point ne pour copier, Un vrai genie Saf- 
ec-Wtoiblir par imitation. Quand Virgile eſt grand, 
tue il eſt lui-meme : s'il bronche quelquefois; c'eſt 
— lorſqu'il ſe plie à ſuivre [allure d'un autre. 

Vi Jai entendu ſouvent reprocher A Virgile de la 


— 
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ſerilire dans Vinvention. On le compare A ces 


peintres qui ne ſcavent point varier leurs figures. 
Volez, dit - on, quelle profuſion de caracteres 
Homere a jerree dans {on Iliade. Au lieu que dans 
{Eneide , le fort Cloanthe, le brave Gias & le 
fdele have, ſont des perſonnages inſipides, des 
domeſtiques d Ence, & rien de plus, dont les 
noms ne ſervent qu'a remplir quelques vers. Cette 
remarque me paroit juſte; mais j; oſe dire qu'elle 
tourne à Favantage de Virgile. Il chante les ac- 
tions d*Enee , & Homere Poiſivetè d' Achille. Le 
Pot᷑te Grec Etoit dans la neceſſitè de ſupleer a Vab- 
{ence de ſon principal Heros ; & comme ſon ta- 
lent eroit de faire des abloaux plurorque d'ourdir] 
avec art la trame d'une fable intereſſante, il a 
ſuivi Vimpulſion de ſon genie en repreſentant 
avec plus de force que de choix des caraCteres 
Eclatants , mais qui ne ſont jamais touchans. 

Virgile au contraire ſentoit qu'il ne falloit point 
ne ſon principal perſonnage, & le perdre 
dans la foule. C'eſt au ſeul Ence qu'il a voulu, & 
qu il a di nous attacher, auſſi ne nous le fait-ll 
jamais perdre de vue. Toute autre methode au-. 
roit gare ſon Poëme. ſ 

Mr. de Saint - Evremont dit qu*Ende eſt plus I 
propre a Etre fondateur d'un Ordre de Moines 
que d'un Empire. Il eſt vrai qu'Enee paſſe aupres 
de bien des gens, plũtot pour un devot que pour 
un guerrier q mais leur prcjuge vient de la faull 
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idée qu'ils ont du courage. . Ils ont les yeux - 
[bloiiis de la fureur d*Achille , ou des exploits 
giganteſques des Heros de Roman. 

Si Virgile avoit er6 moins ſage ; ſi au lieu de 
repreſenter le courage calme d'un chef prudent , 
il avoir peint la témærite emportee d Ajax & de 
Diomede, qui combattent contre des Dieux , il 
auroit plu davantage a ces critiques, mais il mé- 
riteroit peut - tre moins de plaire aux hommes 
Erlen, | 

| Jeviensa la grande & univerſelle objection que 
Ton fait contre l Eneide. Les fix derniers chants, 
dir-on , font indignes des fix premiers. Mon ad- 
3 pour ce grand genie ne me ferme point 
ks yeux ſur ce defaur , je ſuis perſuade qu'il le 
ſentoit lui - meme , & que c*eroit la vraie ra", 


| | pour laquelle i il avoit eu deſſein de bruler fon Ou- 


vrage. Il n'avoit voulu reciter a Auguſte que le 
premier, le ſecond, le quatriẽme & le ſixicme 
livres, qui font eflectivement la plus belle partie 
del Eneide. Il n'eſt point donn aux hommes d tre 
parfairs, Virgile a epuiſe tout ce que Vimagina- 
tion a de plus grand dans la deſcente d*Ence aux 
enfers; il a dit tout au cœur dans les amours de 
Didon. La terrcur & la compaſſion ne peuvent 
aller plus loin que dans la leſir cription de la ruine 
de Troye. De cette haute elevation , ou il Eroit 
parvenu au milieu de ſon vol, il ne pouvoit guè- 
res que deſcendre, Le projes du mariage d Face 
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nous intereſler , apres les amours de Didon. La 
guerre contre les Latins, commencee a Poccaſion 
d un cerf bleſſe , ne peut que refroidir Pimagina- 
tion que la ruine de Troye a Echauftee, Il eſt bien 
difficile de s lever quand le ſujet baiſſe; cepen- 
dant il ne faut pas croire que les ſix derniers chants 
de PEneide ſoient fans beautez: il n'y en a aucun 
où vous ne reconnoiſſiez Virgile. Ce que la force 
de ſon art a tirè de ce terrain ingrat, eſt preſque 
| incrolable. Vous voiez par tout la amd un hom. 
me ſage qui lutte contre les difficultez: il diſpoſe 
avec choix tout ce que la brillante imagination 
d*Homere avoit repandu avec une profuſion ſans 
regle. 
Pour moi, Sil m'eſt permis de dire ce qui me 
bleſſe davantage dans les ſix derniers livres de 
PEneide, c'eſt qu'on eſt tente, en les liſant, de pren- 
dre le parti de Turnus contre Ene. Je vois en la 
perſonne de Turnus un jeune Prince paſſionné- 
ment amoureux, Pret A Epouler une Princeſſe qui 
n'a point pour lui de repugnance ; il eſt favoriſe 
dans fa paſſion par la mere de Lavinie qui l'aime 
comme ſon fils. Les Latins & les Rutules deſirent 
egalement ce mariage, qui ſemble devoir aſſurer 


moment de tant de felicitez , voici qu'un etran- 


— — 


| * 
avec Lavinie qu'il ne connoit pas, ne ſcauroir | 


la tranquilite publique, le bonheur de Turnus, | 
celui d Amate & meme de Lavinie, Au milieu 
de ces douces eſperances , lorſqu'on rouche au 
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ger, un un fugitif, arrive des cores d' Afrique. Il en- 
voie une ambaſſade au Roi Latin pour obtenir un 
azile. Le bon vieux Roi commence par lui offrir 
a fille „qu' Ente ne demandoit pas: de las enſuit 
une guerre cruelle, Turnus en combattant pour 
la maitreſſe, eſt rue impitoiablement par Ence ,la, 
mere de Lavinie au deſeſpoir fe donne la mort; 
& le foible Roi Latin, pendant tout ce tumulte, 
ne {Gait ni refuſer ni accepter Turnus pour ſon. 
gendre , ni faire la guerre ni la paix. Il ſe retire 
au fond de ſon Palais, laiſſant Turnus & Ence 
ſe battre pour ſa fille, ſur d'avoir un gendre quoi 
qu'il arrive. Il eũt ete aiſe,me ſemble, de remddier 
a ce grand defaut : il falloit peut- Etre qu Ene 
eut a delivrer Lavinie d'un ennemi, pluror qu'a 
combattre un jeune & aimable amant qui avoir 
tant de droits ſur elle, & qu'il ſecourũt le vieux 
Roi Latinus, au lieu de ravager ſon pais. Il a 
trop de Pair du raviſſeur de Lavinie. Jaimerois 
qu'il en fur le vengeur, je voudrois qu'il eur un 
rival que je puſle hair , afin de m'intereſſer au 
Heros davantage. Une telle diſpoſition eur ere 
ne une ſource de beautés nouvelles. Le pere & la 
mme de Lavinie , cette jeune Princeſſe meme , 
euſſent eu des perſonnages plus convenables à 

joiier, Mais ma preſomprion va trop loin , ce 
neſt point à un jeune peintre 4 oſer reprendre 
les defauts d'un Raphaël, & je ne puis pas dire 
comme le Correge : ſon pittor anche io. | 
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CHAPITRE QUATRIFME. 
LU CA 1 'N. 


| Pr&s avoir leve nos yeux vers Homere & ll 
Virgile, il eft inutile de les arrgrer ſur leurs 

| 

Copiſtes. Je paſſerai ſous ſilence Statius , & Silius 

Italicus, Fun foible , Vautrre a dn imita- 

en de l'lliade, & de FEneide ; mais il ne faut 


pas obmettre Lucain , dont le genie original a ou-\i b 
vert une route nouvelle. Il wa rien imire , il ne 9 
doit à perſonne ni ſes beautés, ni ſes defauts, & 

mérite par là ſeul une attention particuliere. 4 


Lucain toit d'une ancienne maiſon de l' Ordre 
des Chevaliers: il naquit a Cordouꝭ en Eſpagne 
ſous l- Empereur Caligula. II mavoit encore que 
huit mois lorſqu'on Famena 4 Rome, ou il fut 
Eleve dans la maiſon de Seneque fon ouele. Ce fait 
ſafar pour impoſer ſilence a des critiques qui ont 
6voque en doute la purete de fon langage. Ils ont 
pris Lucain pour un Eſpagnol qui a fait des vers 
Latins. Trompez par ce prejuge , ils ont cru trou- 
ver dans ſon ſtile des Barbariſmes qui n'y ſont] 
point, & qui, ſupole qu'ils y fuſſent, ne peuvent 
aflurement erre apergus par aucun mode. 

Il furd'abord favoride Neron, juſqu'a ce qu'il 
cut la noble imprudence de diſputer avec lui le 
prix de la Pothe, & le dangereux honneur de le 
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remporter. Le ſujet qu'ils rraiterent tous deux 
toit Orphee, La hardieſſe qu'eurent les Juges de 
declarer Lucain vainqueur , eſt une preuve bien 
forte de la libertè dont on joũiſſoit dans les pre- 
mieres années de ce regne , tandis que Neron fit 
les delices des Romains. 


Lucain crut pouvoir lui donner des cloges , il 


le louè meme avec trop de flaterie; & en cela 


ſeul il a imire Virgile , qui avoit eu la foibleſſe 


homme ne doit donner à un autre homme tel 
qu'il ſoit. 

| Neron dementit bien-tot les louanges outrees 
dont Lucain avoir comble. Il forga Sen&que a 
conſpirer contre lui: Lucain entra dans cette fa- 
meuſe conjuration , dont la découverte couta la 
vie à trois cens Romains du premier rang. Etant 
condamnè à la mort, il ſe fit ouvrir les veines 
dans un bain chaud, & mourut en recitant des 
vers de ſa Pharſale qui exprimoient le genre de 
mort dont il expiroit. 

Il ne fut pas le premier qui choiſit une hiſtoire 
r&cente pour le ſujet d'un Poëme epique. Va- 
rius, contemporain, ami, & rival de Virgile, 
mais dont les ouvrages ont Ete perdus, avoit exe- 
cute avec ſucces cette dangereuſe entrepriſe. 

La proximite des tems, la notorietè publique 
de la guerre civile, le ſiécle eclaire , politique, 
& peu ſuperſtitieux, od vivoient Ceſar & Lucain, 


ä — 


de donner à Auguſte, un encens que jamais un 
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42 
la ſoliditè de ſon ſujet, otoient a {on genie tou- 
te liberre d'invention fabuleuſe. | 

La grandeur veritable des Heros reels qu'il 
falloit peindre d' après nature, Etoit une nouvel- 


croient des perſonnages bien autrement impor- 
trans que Sarpedon, Diomede , Mezence, & Tur- 
nus. La guerre de Troye ẽtoit un jeu d'enfans,en 
comparaiſon des guerres civiles de Rome, ou 
les plus grands Capitaines, & les plus puiſlans 
hommes qui aient jamais été, diſputoicnt de 
Empire de la moitiè du monde connu. 

Lucain n'a oſẽ s carter de [hiftoire : par la il 
a rendu ſon Poëme ſec & aride. Il a voulu ſuplter 
au defaur d'invention par la grandeur des end 
mens; mais il a cache trop ſouvent ſa ſëchereſſe 


ſous de l' enflure. Ainſi il eftarrive qu' Achille & 
Ence, qui Etoient peu importans par eux- mëmes, 
ſont devenus grands dans Homere & dans Vir- 
gile; & que Ceſar & Pompee ſont petits dans 
Lucain. | 

Il ny a dans fon Potme aucune deſcription 
brillante, comme dans Homere. Il n'a point con- 
nu, comme Virgile, l'art de narrer, & de ne rien 
dire de trop; il n'a ni fon Elegance , ni fon har- 
monie. Mais auſh vous trouvez dans la Pharſale 
des beautes qui ne ſont ni dans ['Iliade, ni dans 
I'Enaide, Au milieu de ſes déclamations empou- 
lees „il y a de ces penſées males & hardies, de 
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le difficultè. Les Romains du tems de Céſar, 


ces maximes politiques, dont Corneille eſt rem- 
pli. Quelques-uns de ſes diſcours ont la majeſte 
de ceux de Tite-Live, & la force de Tacite, Il 
peint comme Saluſte ; en un mot il eſt grand par 
tout ou il ne veut point ètre Poëte. Une ſeule li- 
gne telle que celle. ci, en parlant de Céſar, Nil 
actum reputans ſt quid ſupereſſet agendum , vaut 
bien aſſurement une deſcription poerique. 

Virgile & Homere avoient fort bien fait d'a- 
mener les divinites ſur la ſcene. Lucain a fait 
tout auſſi- bien de sen paſſer. Jupiter, Junon, 
Mars, Venus, &toient des embelliſſemens neceſ— 
ſaires aux actions d Ene & d'Agamemnon. On 
ſcavoit peu de choſe de ces Heros fabuleux, ils 
etoient comme ces vainqueurs des jeux Olimpi- 
ques,que Pindare chantoit, & dont il n'avoit preſ- 
que rien à dire, Il falloit qu'il ſe jettàt fur les 
lotianges de Caſtor , de Pollux & d Hercule. Les 
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foibles commencemens de I'empire Romain a- 
voient beſoin d tre releves par intervention des 
Dieux; mais Céſar, Pompce, Caton , Labienus, 
vivoicnt dans un autre ſiècle qu*Enee : les guer- 
res civiles de Rome Etoient trop ſcricuſes pour 
ces jeux d' imagination. Quel role Ceſar joiic- 
roit-il dans la plaine de Pharſale, ſi Iris venoit lui 
aporter ſon pee, ou ſi Venus deſcendoit dans un 
nuage d'or, à ſon ſecours. 

| Ceux qui prennent les commencemens d'un 
art pour les principes de Fart meme , ſont per- 
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ſuadesqu'un Potme ne ſgauroit ſubſiſter ſans Di- 
vinités, parce que ['Iliade en eſt pleine ; mais 
ces Divinires ſont ſi peu eſſentielles au Potme , 
que le plus bel endroit qui ſoit dans Lucain, & 
peur-&tre dans aucun Porte , eſt le diſcours de 
Caton, dans lequel ce Stoique, ennemi, des fables, 
refuſe d'entrer ſeulement dans le temple de Ju- 
piter Hammon. Je me ſers de la traduction de 
Mr. de Brebeuf. | 


Laiſſons , laiſſons, dit-il , un ſecours ſi honteux 

A ces ames quagite un avenir douteux. 

Pour etre convaincu que la vie eſt a plaindre , 

Que c'eſt un long combat, dont Vifſue eſt a craindre , | 
Qu'une mort glorieuſe eſt preferable aux fers, | 


> ; ; 
Je ne conſulte point les Dieux ni les enfers. 


P . . - 9 \ 9 4 | 
Alors que du neant nous paſſons juiqu'a Verre , | 
Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connoĩtre: 
Nous trouvons Dieu par tout, par tout il parle a nous. 


Nous ſcavons ce qui fait ou detruit ſon couroux. 1 
Et chacun porte en ſoi ce conſeil ſalutaire, | i 
Si le charme des ſens ne le force alc taire. 5 
Penſez- vous qu'a ce temple un Dieu ſoit limité? | 
Qu'il ait dans ces deſerts cache la verite ? 0 
Faut-il d' autre ſèjour a ce Monarque auguſte , | b 
Que les cieux , que la terre, & que le cœur du juſte ? 8 
C'eſt lui qui nous ſoutient, c'eft lui qui nous conduit, \ 
C'eſt ſa main qui nous guide , & ſon fu qui nous luit. 

Tout ce que nous voyons eſt cet Etre ſupreme, Cc. q 
C'eſt bien afſez, Romains, de ces vives legons, re 
Qu'il grave dansnotre ame au point que nous naiſſons. pe 
Si nous n'y ſcavons pas lire nos avantures, | 


'Percer avant le tems dans les choſes futures , 
Loin d'apliquer en vain nos ſoins a le chercher, 
eee ſans douleur ce qu'il veut nous cacher. 
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Te weſtdone point pour n' avoir pas fait uſa- 
ge du miniſtere des Dieux, mais pour avoir 
ignore Part de bien conduire les affaires des hom- 
mes , que Lucain eſt ſi inferteur a Virgile. Faut- 
il qu*apres avoir peint Celar , Pompèe, Caton, 
avec des traits ſi forts, il ſoit G foible quand il les 
fait agir 2 Ce neſt preſque plus qu'une gazette 
pleine de declamations. Il me ſemble que je vois 
un portique hardi & immenſe, qui me conduit à A 
des ruines. 


CHAPITRE CINQUIEME. 
LER1--18 $4.1, 


Pres que empire Romain eut ere détruit 
par les Barbares , płaſieurs langues ſe for- 
merent des debris du Latin, comme pluſieurs 
Roiaumes $*eleverent ſur les ruines de Rome. Les 
Conquérans portcrenr dans tout VOccident leur 
barbarie & leur i ignorance, Tous les arts perir ent; 
& lors qu *apres unde cens ans, ils commencerent 
a renaitre, ils renaquirent Gots & Vandales. Ce 
qui nous reſte malheureuſement de l' Architectu- 
re & de la Sculpture de ces tems-la , eſt un com- 
pole bizarre de groſſieretè , & de colifichets. Le 
peu qu'on Ecrivoit , toit dans le méme gour, 
Les Moines conſerverent la langue Latine pour 
la corrompre; les Francs, les Vandales, les Lom- 
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bards,melerenr a ce Latin corrompu leur jargon 
irregulier & ſterile : enfin la langue Italienne, 
comme la fille ainte de la Latine, ſe polit la pre. * 
miere, enſuite VEſpagnole ; puis la Frangoiſe & | 
Angloiſe ſe perfectionnèrent. 
La Poëſie fut le premier art qui fut cultive avec . ple 


5 | | 
ſuccès. Dante & Petrarque ecrivirent dans un I * 
tems ou l'on n'avoir pas encore un ouvrage de 3 
| Proſe ſuportable: choſeetrange ! que preſque tou- * 
tes les nations du monde aient eu des Poëtes a- 5 
vant que d'avoir aucune autre forte d' Ecrivains. 9 
Homere fleurit chez les Grecs plus d'un fiecle a- [tl 
vant qu'il parut un Hiſtorien. Les Cantiques de c 8 
Moiſe font le plus ancien monument des He-; b. 

ſ * e 
breux. On a trouve des chanſons chez les Ca- — 
s * | | 

raibes qui ignoroient tous les arts. 1 
tom 


Les Barbares des cõtes de la mer Paltique a- 
voient leurs fameuſes rimes Runiques , dans le 
tems qu'ils ne {cavoient pas lire: ce qui prouve | 
en paſlant , que la Potlie eſt plus naturelle aux} 
hommes qu'on ne penle, | 

Quoi qu'il en ſoit, le Taſſe Etoit encore au} 
berccau lorſque le Triſſin, auteur de la fameuſe 
Sophonisbe , la premiere Tragedie ecrite en lan- 
Zue vulgare , entreprit un Potmeepique, II prit 
pour fon ſujet Vitalie delivree des Gots par Beli- 
zaire, ſous empire de Juſtinien. Son plan eſt ſa- 
ge & regulicr, mais la Pothie de ſtile y eſt foible. 
| Touretois l'ouvrage reuſlit , & cette aurore du 
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bon goũt brilla pendant quelque tems, juſqu a a 
ce qu'elle fut abſorbèe dans le grand jour qu a- 
porta le Taſſe. 0 
Le Triſſin &toit un homme d'un fcavoir très- 
erendu , & q une grande capacite, Leon X. em- 
ploia dans plus dune affaire importante. II fut 
Ambaſſadeur aupres de Charles-Quint; mais en- 
fin il ſacriſia fon ambition, & la prerendue ſoli- 
dire des affaires publiques, à ſon goũt pour les 
Lettres: bien different en cela de quelques hom- 
mes celebres, que nous avons ya quitter, & meme 
mepriſer les Lettres, apres avoir fair fortune par 
elles. Il toit avec 3 charme des beautès qui 
ſont dans Homere , & cependant fa grande fau- 
re eſt de Pavoir imite : il en a tout pris hors le 
genie. Il s'apuie ſur Homere pour marcher , & 
tombe en voulant le ſuivre. Les vrais genies mi- 
mitent que rarement; & cependant if: n'y a qu'- 
I cux qui puiſſent imiter avec ſucces, Il faut bien 
de Padreſle pour cueillir & pour aſſembler les 
fleurs des anciens: elles ſe fanent entre des n mains 
ordinaires. 
| Le Triflin , par exemple, a copie ce bel endroit] 
d4Homere , ou Junon, parce de la ceinture de 
Venus, A 1 Jupiter des careſſes qu'il ma- 
voit pas coutume de lui faire. 
La femme de Empereur Juſtinien a les me- 
mes viies ſur ſon &poux , dans LItalia liberata. 
Elle commence par ſe baigner dans {a belle 


es 


| 
| 
| 


hd 


_—y 


148 ESSAY: SUK LA 


| 


« chambre , elle met une chemiſe blanche; & 
ce apres une longue Enumeration de tous les af. 
* fiquets d'une toilette, elle va trouver l'Em- 
<< pereur qui eſt aſſis ſur un gazon dans un petit 
jardin, elle lui fait une menterie avec beau- 
c coup d'agaceries , & enfin Juſtinien le diede 


'un bacio | 


-- Suave , & le getto le braccia al collo, 
E ella ſtette , è ſorridendo diſſe : 
Signor mio dolce, hor che volete fare? 
Che ſe veniſſe alguno in queſto Iwogo , 

E ei vedeſſe, havrei tanta vergogna , 
Che pitt non ardirei levar la fronte. | 
Entriamo nelle noſtre uſete ſlanze , | 

| Chiudamo li uſei, e ſopra il voſtroletto 

Ponia nei, e fate poi quel che vi piace. 
L'Imperador wil poſe : alma mia vita , 
Non dubitate della viſta altrui | 
Che qui non puo venir perſora humana, 
Senon per la mia Stanza , e io la chiuſi; 
Come qui venni, e ho la chiave a canto , 
E penſo che encor vi chiudeſte Puſcio 

Che ven in eſſo delle ſtanze voſtre; 
Peche giammai non lo laſciaſte aperto. 
E detto queſto, ſubito abhraciolla , | 
Poi ſe colcar ne la minuta herbetta | | 
La quale allegra lis fioriva d'intorno , (fc. 


L'Empercur lui donna un doux baiſer, & lui 
jetta les bras au col. Elle $arrera & Jui dit en 
fouriant : mon doux Seigneur, que voulez- vous 
faire : Si quelqu'un entroit ici & nous decou- 
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vroit, je ſetois fi honteuſe que je r'oſerois plus 
lever les yeux. Allons dans notre apartement , 
fermons les portes, mettons nous ſur le lit, & 
puis faites ce que vous voudrez. L'Empereur lui 
repondir : ma chere ame, ne craignez point d*&- 
tre apergue , perſonne ne peut entrer ici que par 
ma chambre, je Fai fermee, & ſen ai la clef dans 
ma poche. Je preſume que vous avez auſſi ferm 
la porte de võtre apartement qui entre dans le 
mien : car vous ne le laiſſez jamais ouvert. A- 
pres avoir ainſi parlé, il l' embraſſe & la jette ſur 
herbe tendre, qui ſemble partager leurs plaiſirs, | 
& qui ſe couronne de fleurs, Ainſi ce qui eſt de- | 
crit noblement dans Homere,devient auſſi bas & 
auſſi dégoũtant dans le Triflin , que les careſſes 
d'un mari & d'une femme devant le monde, | 
Le Triſſin ſemble n'avoir copiẽ Homere que 
dans le derail des defcriprions : il eſt très- exact a 
peindre les habillemens & les meubles de ſes 
Heros ; mais il ne dit pas un mot de leurs carac- 
teres. 

Cependant je ne fais pas mention de lui uni- 
quement pour remarquer ſes fautes; mais pour 
lui donner l'tloge qu'il mèrite, d avoir ere le pre- 
mier moderne en Fur e qui ait fait un Poëme 
Epique, regulier & ele, quoique foible, & qui 
ait oſẽ ſecoiier le joug de la rime. De plus, il eſt le 
ſeul des Poëtes Italiens dans lequel il n'y ait ni 
jeux de mots, ni pointes; & celui de tous qui a 
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le moins introduit d*Enchanteurs, & de e Heros 
enchantes, dans ſes Ouvrages , ce qui n'etoit pas ¶ di 


un petit mèrite. de 
: Ce 

| toi 

CHAPITRE SIXIEME, av 
LE CAMOUENS. (fn 


T ANnD1s que le Triſſin en Italie ſuivoit d'un EE 
pas timide & foible les traces des anciens, 

le Camouens en Portugal ouvroit une carriere 
toute nouvelle, & $'aqueroit une reputation qui 
dure encore parmi ſes compatriotes, qui Papel. 
lent le Virgile Portugais. 

Camouens, d'une ancienne famille Portugaiſe, 
naquit en Eſpagne ſous le r&gne celebre de Fer- 
dinand & d' Llabelle, tandis que Jean ſecond re- 
gnoit en Portugal. Apres la mort de Jean II. il 
vint à la Cour de Liſbonne , la premiere anneeF[qy'; 
du regne d'Emmanuel le Grand , heritier duſpart 
Trone & des grands deſſeins du Roi Jean. Ce. Mer 
toient alors les beaux jours du Portugal, & le cont 
tems marque pour la gloire de cette nation. le ri 

Emmanuel, determine a ſuivre le projet qui a- baut 
voit Echoi tant de fois de s ouvrir une route auf} U 
Indes Orientales par l Ocean f fit partir en 1497 if c 
Velaſco de Gama, avec une flotte pour cette faune 
meuſe entrepriſe, qui etoit regardee comme tèmè I boën 
raire & impraticable, parce qu'elle toit nouvelle 
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Velaſco de Gama, & ceux qui eurent la har- 
dieſſe de s embarquer avec lui, paſſerent pour 
des inſenſez qui ſe ſacrifioient de galete de cœur. 
Ce m'etoit qu'un cri dans la Ville contre le Roi: 
tout Lisbonne vit partir avec indignation & 
avec larmes ces avanturiers, & les pleura com- 
me morts ; cependant Fentrepriſe reuſfit , & 
fur le premier fondement du commerce que 
Europe fait aujourd*hui avec les Indes par 
Ocean. 

Camouens, qui ètoit intime ami de Velaſco de 
Gama, s embarqua avec lui malgre les inſtances 
de toute ſa famille, entraine par fon amitiè & 
par cette curiolit inſeparable dune grande ima- 
Igination, ſur tout dans la jeuneſſe. Son voiage 
| lui parut un ſujet digne d'un Poëme eEpique : il 
goäta le plaiſir ſenſible, & inconnu A ſes prede- 
l ceſſeurs , de celebrer ſon ami, & de chanter ce | 
qu'il avoir vi lai-meme, Il compoſa fon Potme, 1 
partie ſur l Ocean Atlantique, & partie fur la | 
er des Indes. A fon retour, ſon vaiſſeau Echoiia 
contre les cores de Malabar : Camouens gagna | 
le rivage , nigeant d'une main, & tenant dans 
I lautre fon Potme deja preſque achevé. 
uy Un ſujet ſi nouveau, traite par un genie auſſi 
if que le Camouens, ne pouvoit que produire | 
une nouvelle eſptce d*Epopee, Le fonds de ſon | 
boëme n'eſt ni une guerre, ni une querelle de 
le Heros, ni le monde en armes pour une femme; | 
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c'eſt un nouveau pais,decouvert a l'aide de la na- 
vigation. | 
Voici comme il débute. Je chante ces hom- 
c mes au-deſſus du vulgaire , qui des rives Oc- 
e cidenrales de la Luſitanie, portes fur des Mers 
qui n'avoient point encore vu de vaiſleaux , 
cc allerent Etonner la Trapobane de lehr auda- 
cc ce: eux dont le courage patient à ſouffrir des 
cc travaux au- delà des forces humaines, N 
<« un nouvel empire, ſous un ciel inconnu & ſous 
ce d'autres ᷑toiles. Qu'on ne vante plus les voia- 
ges du fameux Troyen , qui porta ſes Dieux 
«en Italie, ni ceux du ſage Grec qui revit Ita- 
< queapres vingt-ans d abſence, ni ceux d'Ale- 
< xandre cet impetueux conquerant, Diſparoiſ- 
« ſez drapeaux que Trajan deployoit c les 
5 frontières de l'Inde. Voici un homme 4 qui 
Neptune a abandonnè fon Trident: voici des 
travaux qui ſurpaſſent tous les võtres. 

« Er vous Nimphes du Tage, ſi jamais vous 
m' avez inſpire des ſons doux & touchans, {i 
ce Pai chants les bords de votre aimable fleuve; 
«© donnez- moi aujourd'hui des accens fiers & 
e hardis ; qu'ils aient la force & la clarte de vo- 
<< tre cours; qu' ils ſoient purs comme vos ondes, 
« & que deſormais le Dieu des vers prefere vos 
eaux acelles de la fontaine ſacree, 


'Vembouchure du Gange , decrit en p 
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cores Occidentales , le Midi & l'Orient de PA- 
frique , & les differens peuples qui vivent ſur 
cette cote ; il entremèle avec arr I'Hiſtoire du 
Portugal. On y voit dans le troifieme Chant la 
mort Fe la celebre Ines de Caſtro , Epouſe duRoi 
Don Pedre , dont V'avanture deguiſce a été joiice 
depuis peu ſur le Theatre de Paris; c'eſt a mon 
gre le plus beau morceau du Camouens , il y a 
peu d'endroits dans Virgile plus attendriſſants 
& mieux Ecrits, 

La ſimplicitè du Poëme eſt rẽhauſſee par des 
fictions auſſi neuves que le ſujet: en voici une 
qui, je Vole dire, doit réüſſir dans tous les tems 
& chez toutes les nations. 

Lorſque la flotte eſt prerea doubler le Cap de 
bonne Eſperance , apelle alors le Promontoire 
des remperes , on apergoir tout a coup un formi- 
dable objet. C'eſt un perſonnage qui s leve du 
fonds de la Mer; fa tète touche aux nuts, les 
tempetes , les vents , les tonnerres ſont autour de 
lui, ſes bras s*'&tendentau loin ſur la ſurface des 
eaux: ce monſtre,ou ce Dieu, eſt le gardien de cer 
Ocean dont aucun vaiſſeau n' avoit encore fendu 
les flots, il menace la flotte, il ſe plaint de l' au- 
dace des Portugais qui viennent lui diſputer 
empire de ces Mers , il leur annonce toutes les 
calamires qu'ils doivent eſſuyer dans leur entre- 
priſe. Cela eſt grand en tout pais ſans doute. 

Voici une autre fiction qui eſt extremement 
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du goũt des Portugais , & qui me paroit confor- 
me au genie Italien; c'eſt une Iſle enchantèe, a- 
pellce UIſle du Bonheur , laquelle seleve du fond 
de la Mer pour le rafraichiſſement de Velaſco de 
Gama & de fa flotte. Cette Iſle à ſervi, dit-on , 
de modele A V'ifle d'Armide,decrite quelques an- 
nees apres par le Taſſe. 

LA une Divinite r&pand avec profuſion tout ce 
qui peut flatter les deſirs de homme. Cette 
Deefle, amoureuſe de Velaſco de Gama, le tranſ- 
porte ſur une haute montagne qui eſt Vendroir le 
plus delicieux de Vifle, & de là lui montre tous 
les royaumes de la terre, & lui predit les deſtinces 
du Portugal. 
| Camoviens après s'&treabandonne ſans reſerve 
ala deſcriprion voluprueuſe de cette Iſle , & des 
plaiſirs ou les Portugais ſont plongez , Saviſe 
d'informer le Lecteur que toute cette fiction ne 
ſignifie autre choſe que le plaiſir qu'un honnere- 
homme ſent à faire fon devoir. | 

Ily a dans la Luſiade une autre eſpecede fic- 


erre excuſee en aucun pays du monde, | 

C'eſt un melange deraiſonnable des Dieux du 
Paganiſme avec la Religion chretienne. Velaſco 
dans une tempete , adreſſe ſes prieres a Jeſus- 
Chriſt , & Venus vient a ſon ſecours; Bacchus 
& la Vierge Marie ſe rencontrent enſemble, Le 
principal but des Portugais, apres I'erabliflement 
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tion qui regne dans tout le Poëme, & qui ne peut 


de très- grandes beautes, puiſqu il fair depuis plus 
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de leur commerce, eſt la propagation de la foi; 
cependant c'eſt Jupiter & Venus qui ſont char- 
ges du ſuccès de Fentrepriſe, Un merveilleux fi; 
mal aſſorti d&figure tout P'Ouvrage. Il ſemble 
que ce grand defaur eũt du faire tomber ce Po 
me; mais la Poëſie du ſtile, & imagination dans 
lexpreſſion, Font ſoutenu, de meme que les beau- 
tes de execution ont place Paul Veron fe parmi 
les grands Peintres, quoiqu'il ait mis des gardes 
Suiſles , des peres Benedictins, des armes a feu, 
dans des ſujets de I'ancien Teſtament , & qu'il 
ait tronjours peche contre le coſtume. 

Il faut avoiier que le Camouens tombe dans 
des abſurdites Etranges. Je me ſouviens qu après 
que Velaſco a raconte ſes avantures au Roi de 
Melinde , il lui dit: 0 Roi! juge fi Uliſſe & Ence: 
ont voyage auth loin que moi, & couru autant 
de perils ; comme ſi un barbare Africain des co- 
tes de Zanquebar, avoit entendu parler d'Home- 
re & de Virgile, Ces bévũẽs reviennent aſſez ſou- 
vent, & cela ſeul prouve que Ouvrage eſt plein 


de deux cens ans, les delices d'une nation ſpiri- 
tuelle, qui certainement en connoit les fautes. 
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CHAPITRE SEPTIE uE. 
EE TASSE. 


OnqQvuA To Taſſo commenga fa ſeruſa- 
lemme Liberata , dans le tems que la Luſia- 
da du Camouens commenga à paroitre. Il enten- 
doit aflez le Portugais pour lire ce Poeme & pour 
en ètre jaloux: il diſoit que le Camouens etoit le ¶¶ poi 
ſeul rival en Europe qu'il craignir. Cette crain-· ¶ lu 


te, ſi elle Eroir ſincere, Etoit ttès- mal fondee, Le tal 
Taſſe Eroir autant au- deſſus du Camouens, que le ¶ que 
Portugais Etoir ſuperieur à ſes compatriotes. ait 

Le Taſſe eut eu plus de raiſon d'avoũer qu'il F 
ẽtoit jaloux de l' Arioſte, par qui ſa reputation nie 
fut ſi long- tems balance, & qui lui eſt encore ſon 
prefere par bien des Italiens. Il y aura mème des 
quelques Lecteurs qui s tonneront que [on ne Na 
place point ici FArioſte parmi les Poëtes Epiques & 
mais il faut qu'ils ſongent, qu'en fait de Trag- dan 
die, il ſeroit hots de propos de citer FAvare , ou vou 
le Grondeur. Et quoi que pluſieurs Italiens en 
diſent, PEurope ne mettra ! Arioſte avec le Taſſe, jeu: 
que lorſqu on placera V'Eneide avec le Roman qui 
Comique, & Calot à cõtè du Correge. Phil 

Le Taſſe naquirt à Surrento en 1544. Ponzic-Y{grar 
me Mars , de Bernardo Taſſo, & de Porcia de 
Roſſi. La maiſon dont il ſortoit, Eroit une des 
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plus illuſtres d'Italie , & avoir ere long-tems une 
des plus puiſſantes. Sa grand - mere étoit une 
Cornaro : on ſcait aſſeʒ qu'une noble Venitien- 


ne a d'ordinaire la vanite de ne point ẽpouſer un 
homme d'une qualite mediocre. Mais toute cette 
grandeur paſlee ne ſervit peur-etre quꝰà le ren- 
dre plus malheureux. 

Son pere ne dans le declin de ſa maiſon, $'e- 
toit attache au Prince de Salerne, qui fut de- 
pouille de fa Principaute par Charles-Quint. De 
plus, Bernardo etoir Poëte lui - meme, avec ce 
talent, & le malheur qu'il eur d'&re domeſti- 
que d'un petit Prince, il n'eſt pas Eronnanrt qu'il 
ait EtE pauvre. 

Torquato fut d abord eleve a Naples. Son ge- 
nie poëtique, la ſeule richeſſe qu'il avoir regi de 
lon pere, ſe manifeſta des ſon enfance, Il faiſoit 
des vers a Fage de ſept ans. Bernardo banni de 
Naples avec les partiſans du Prince de Salerne , 
& qui connoifloit par une dure experience le 


vou 


riſtote, & ce bel art de diſputer pour & contre 
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danger de la Poëſie, & d*erre attacheaux grands, 

Fa eloigner ſon fils de ces deux ſortes d' eſcla- 
vage. Il Lenvoya eErudier le Droit a Padoue. Le 
jeune Taſſe y reifſit , parce qu'il avoit un genie' 
quis'erendoit à tout: il regut meme ſes degres en 
Philoſophie & en Theologie. C'eroir alors un 
grand honneur : car on regardoit comme ſcavant 
Jun homme qui ſęavoit par coeur la Logique d*A- 


h 
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fortune des Poëtes. 


en termes inintelligibles, ſur des matieres qu on 


ne comprend point. 


Mais le jeune homme entraine par l impulſion 


irréliſtible du genie , au milieu de toutes ces E- 
tudes qui n'etoient point de ſon gout , compoſa 
a Vage de dix-ſept ans ſon Poëme de Renaud, 
qui 12 comme le precurſeur de {a Jeruſalem, La 
reputation que ce premier Ouvrage lui attira, le 
determina dans ſon penchant pour la Poëſie. II 
fut regu dans I'Academie des ÆAtherei de Padoiie, 
ſous le nom di Pentito, du Repentant, pour mar- 
quer qu'il ſe repentoit du tems qu'il croyoit a. 
voir perdu dans Verude du Droit, & dans les, 
autres, ou ſon inclination ne [avoir pas appelle, 
Il commenga la Jeruſalem a Vage de vingt- 
deux ans. Enfin pour accomplir la deftinee que 
{on pere avoit voulu lui faire Eviter , il alla fe 
mettre ſous la protection du Duc de Ferrare , & 
crut qu'etre loge & nourri chez un Prince, pour 
—— ry il faiſoit des Vers, Etoit un crabliſement 


ure 


A Fage de vingr-ſepr ans, il alla en France a 


la ſuite du Cardinal d'Eſte, II fut reę du Roi 


Charles I A. diſent les Hi ſtoriens 2 avec 
des diſtiuctiont dues a ſon merite , & revint a Fer- 
rare, comble d'honneurs & de biens. Mais ces 
biens & ces honneurs tant yantes,ſe reduiſoient 4 
quelques loüanges; Vencens etant d'ordinaire la 
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| 
| Oupretend qu'il fut amoureux à la Cour de 
Ferrare, de la ſœur du Duc, & que cette paſſion 
jointe aux mauvais traitemens qu'il regut dans 
cette Cour , fut la ſource de cette humeur me- 
lancolique qui le conſuma ving-annees , & qui 
fit paſſer pour fou, un homme qui avoit mis tant 
de raiſon dans ſes Ouvrages. | 

Quelques Chants de ſon Potme avoient deja 
paru ſous le nom de Gedefroi : il le donna tout 
entier au Public a age de trente ans, ſous le 
titre plus judicieux de la Jeruſalem delivree. 11 
pouvoit dire alors comme un grand homme de 
PAnriquite : j'ai vecu aflez pour le bonheur & 
pour la gloire, Le reſte de fa vie ne fut plus qu*- 
une chaine de calamites & d' humiliations: en- 
veloppe des Vage de huit ans dans le bannifle- 


ment de ſon pere, fans patrie , fans bien, fans|} 


famille, perſecure par les ennemis que lui ſuſci- 
toient ſes ralens ; plaint, mais neglige par ceux 
qu'il apelloit ſes amis : il ſouffrit Vexil , la pri- 
ſon , la plus extreme pauvreté, la faim meme , 
& ce qui devoit ajouter un poids inſuportable a 
tant de malheurs , la calomnie l'attaqua & lo- 
prima. II s'enfuit de Ferrare , ou le protecteur 
au'il avoir tant celebre Favoir fait mettre en pri- 
on: il alla à pied couvert de haillons depuis 
Fferrare juſqu'a Surrento , dans le Royaume de 
Naples, trouver une ſœur qu'il y avoir & dont il 


Welperot quelque ſecours; mais dont probable- 
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ment il n'en recut point , puiſqu il fut oblige de 
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encore. Le deſeſpoir altera fa conſtitution qui &. 
toit robuſte, & le re jetta dans des maladies vio- 
lentes & longues qui lui orerent quelquefois Pu- 
lage de la raiſon, Il pretendir un jour, avoir &r6 
guert par le ſecours de la Sainte Vierge , & de 
Sainte Scolaſtique „qui lui aparurent dans un 
grand acces de hevre. LeMarquis Manſe Divilla 
raporte ce fait comme certain; mais tout ce que 
la plupart des Lecteurs en et Min » Celt que le 
Taſſe avoir la fiéèvre. 

Sa gloire Poëtique, cette conſolation imagi- 
naire dans des malheurs reels , fut attaquee de 


retourner A pied à Ferrare , ou il fut emprizonne | 


:ous cores, Le nombre de ſes ennemis Eclipſa 
pour un tems ſa rẽputation. Il fut preſque regar- 
de comme un mauvais Poëte : enfin après vingt 
annees l'envie fur laſſe de Voprimer , ſon merite 
{urmonta rout. On lui offrit des honneurs & de 
a fortune; mais ce ne fut que lorſque ſon eſprit 
fatigue d'une ſuite de malheurs fi longue, etoit] 
devenu inſenſible a tout ce qui pouvoit le flatter. 
Il fut apele a Rome par le Pape Clement VIII. 
qui dans une Congregation de Cardinaux avoit 
r6ſolu de lui donner la Couronne de Laurier, & 
les honneurs du triomphe , ceremonie haart 
[qui paroitridicule aujourd hui, ſur tout en Fran- 
ce, & qui ctoit alors très-ſerieuſe & tres-hono- 
rable en Italie. Le Taſſe fut regu a un mille de 
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au Capitole ; choſe aſſez ſinguliere, que ceux 


POESIE EPIQU FE. G1 


Rome par les deux Cardinaux Neveux , & par 
un grand nombre de Prelats & d' Hommes de 
toutes conditions: on le conduiſit 4 l' Audience 
du Pape. ſe deſire, lui dit le Pontife, que vous 
honorie x la Couronne de Laurier, qui a honor Juſ- 

u'ict tous ceux qui l ont portee. Les deux Cardi- 
naux Aldobrandins neveux du Pape , qui ai- 
moient & admiroient le Taſſe, ſe .chargerent de 
Papareil de ce couronnement ; il devoit ſe faire 


| 


phent dans la mème place, que ceux qui Vavoient 


ui eclairent le monde par leurs Ecrits , triom- 


deſolé par leurs conquètes. 

Le Tafle romba malade dans le tems de tous 
ces preparatifs, & comme ſi la fortune avoir 
voulu le tromper juſqu au dernier moment, il 
mourut la veille du jour deſtine a la ceremonie. 

Le tems qui ſape la reputation des ouvrages 
mediocres a aſſurè celle du Taſſe. La Jeruſalem 
delivree , eſt aujourd'hui chantee en pluſieurs 
endroits de l'Italie, comme les Poemes d' Homé- 
re Feroient en Grece , & on ne fait nulle difficul- 
té de le mettre à 15 de Virgile, & d'Homere 
malgrè ſes fautes, & malgre la critique de Mr. 
Deſpreaux. 

La Jeruſalem paroir a quelques egards Ecre 
d après I lliade ; mais ſi c'eſt imiter , que de choi- 
ſir dans l'hiſtoire un ſujet qui a des yer ne — 


avec la fable de la guerre de Troye, ſi Renaud 
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eſt une copie d*Achilles , & Godefroi d Agamem- 
non, joſe dire que le Taſſe ate bien au- delà de ret 


on modele. Il a autant de feu qu'Homere dans IG 
ſes barailles , avec plus de variere, Ses Heros ont d': 
tous des caracteres differens comme ceux de I'I-||W|pl: 


plus fortement decrits, & infiniment mieux ſou- 
tenus; car il n'y en a preſque pas un ſeul qui ne 
ſe demente dans le Potre Grec , & pas un qui ne 
ſoit invariable dans l'Italien. x W cre 
Il a peint ce qu'Homere crayonnoit, il a per- 
fectionne Part de nnancer les couleurs, & de 
diſtinguer les differentes eſpeces de vertus, de 
vices & de paſſions , qui ailleurs ſemblent erre les Cre 
| 


liade ; mais ces caracteres {ont mieux annonces, ho 


memes. Ainſi Godefroi eſt prudent & moderé. ¶ gar 
L'inquiet Aladin a une politique cruelle, la ge- inte 
nereuſe valeur de Tancrede eſt opoſce a la fureur ¶ une 
.d*Argant , amour dans Armide eſt un melange ¶ trui 


de coquetterie & d'emportement. Dans Hermi- ſoie 
nie c'eſt une tendreſſe douce & aimable, il n'y|f 
a pas juſqu'a I Hermite Pierre, qui ne faſſe un | 
perſonnage dans le tableau, & un beau contraſte 
avec Fenchanteur Iſmeno , & ces deux figures 
{ont aſſurẽment au-deflus de Calcas & de Talti- 
bius. | 

Renaud eſt une imitation d' Achilles, mais ſes } 
fautes ſont plus excuſables , ſon caractere eſt plus 
aimable , ſon loiſir eſt mieux employe. Achilles 
eblouit , & Renaud interreſſe. | 


— 
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Je ne ſcai fi Homere a bien ou mal fait d- inſpi- 
rer tant de compaſſion pour Priam, Pennemi des 
Grecs ; mais c'eſt ſans doute un coup de Part , 
Nr rendu Aladin odieux. Sans cet artifice, 
plus d'un lecteur ſe ſeroit interreſſè pour les Ma- 


hometans contre les Chrètiens, on ſeroit tentè de 
regarder ces derniers comme des brigans ligués 
pour venir du fond de PEurope deſoler un pais 
ſur lequel ils n'avoient aucun droit, & maſſa- 
crer de ſang froid un venerable Monarque 486 de 
80, ans, & tout un peuple innocent qui n'avoit 
rien a demeler avec eux. 

C*eroit une choſe bien Etrange que la folie des 
Croiſades. Les Moines prèchoient ces ſaints bri- 
gandages , moitie par enthouſiaſme, moitié par 
interer. La Cour de Rome les encourageoit par 
une politique qui profitoit de la foibleſſe d'au- 
trui. Des Princes quittoient leurs Etats, les ẽpui- 
ſoient d' hommes & d' argent, & les laiſſoient ex- 
poſez au premier occupant , pour aller ſe battre 
en Sirie. Tous les Gentilschommes vendoient leurs 
biens, & partoient Pour la Terre Sainte avec leurs 
Maitreſſes. L'envie de courir, la mode , la ſu- 
perſtition, concouroient à Npandre dans Þ Europe 
cette maladie Epidemique. Les Croizes melotent: 
les debauches les plus ſcandaleuſes, & la fureur la 
Jolus barbare , avec des ſentimens tendres de de- 
Yotion , ils Egorgerent tout dans Jeruſalem ; ſans: 
diſtinction de ſexe, ni d age: mais quand ils ar- 
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riverent au Saint Sepulcre , ces monſtres ornez 
de Croix blanches , encore toutes degoutantes 
du ſang des femmes qu'ils venoient de maſſacrer 
apres les avoir violecs , fondirent tendrement en 
larmes, baiſerent la terre & ſe frapperent la poi- 
trine, tant la nature humaine eſt capable de reu- 
nir les extremes, | 
| Le Taſſe fait voir, comme il le doit, les Croi- 
ſades dans un jour tout opole. C'eſt une armee 
de Heros, qui ſous la conduite d'un Chef ver- 
tueux, vient delivrer du joug des Infideles , une 
terre conſacrèe par la naiſſance & la mort d'un 
Dieu. Le ſujet de la Jeruſalem, à le conſiderer 
dans ce ſens, eſt le plus grand qu'on ait jamais 
choiſi. Le Taſſe Pa traitè dignement. Il y a mis 
autant d'interert que de grandeur. Son Ouvrage 
eſt bien conduit, preſque tour y eſt lic avec art, i 
amene adroitement les avantures, il diſtribue ſa- 
gement les lumieres & les ombres. Il fait paſſer 
le Lecteur, des allarmes de la Guerre, aux delices' 
de l'amour, & de la peinture des voluptez, il 
le ramene aux combats, il excite la ſenſibilitè par 
degrez, il S eleve au- deſſus de lui-meme, de livre 
en livre: ſon ſtile eſt par tout clair & elegant. Et 
lorſque ſon ſujet demande de ll vation, on eſt 
eronne comment la molleſſe de la langue Italien- 
ne prend un nouveau caractere ſous 105 mains, & 
ſe change en majeſte & en force. | 
On trouve, il eſt vrai, dans la Jeruſalem en- 
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une Image de la Vierge Marie, & de Hiſtoire 
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viron deux cens Vers, ou Auteur ſe livre à des 
jeux de mots & à des concetti pueriles, Mais ces 
foibleſſes etoient une eſpece de tribut , que ſon 
genie payoit au goũt que ſon ſiècle avoit pour les 
pointes, & qui meme a augmenté depuis lui. 

Si cet . eſt plein 14 qu'on ad- 
mire partout, il y auſſi bien des endroits qu on 
n aprouve qu'en halle, & quelques: uns qui ne 
doivent plaire n..:le part. 

Il me ſemble que c'eſt une faute par tout Pais 
d'avoir debut par un Epiſode, qui ne tient en 
rien au reſte du Poëme. Je parle de Fetrange & 
inutile Taliſman que fait le Sorcier Iſmeno, avec 


d' Olindo & de Sophronia : encore ſi cette image 
de la Vierge ſervoit à quelque prediction: fi O- 


lindo & Sophronia, prers à ètre les victimes de 
leur Religion, Eroient Eclairez d'en haut, & di- 
ſoient un mot de ce qui doit arriver > mais ibs 
font entierement hors d'ceuvre. On croit d abord 
que ce ſont les principaux Perſonnages du Poe. 
me; mais le Poete ne geſt epuiſe à decrire leur 
avanture avec tous les embelliſſemens de fon art, 
& n' excite tant d' interèt & de pitiè pour eux, 
que pour n' en plus parler du tout dans le reſte 
de VYOuvrage , Sophronie & Olinde font auſſi 
inutiles aux affaires des Chretiens , que I' Image 
de la Vierge Veſt aux Mahometans. 


OS 
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Il y a dans VEpiſode d*Armide, d'ailleurs un 
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chef d'ceuvre , des exces d'imagination , qui aſ- 


' ſurement ne ſeroient point admis en France & 


en Angleterre. Dix princes Chretiens metamor- 


chanſons de fa propre compoſition, ſont des fa- 
bles bien &tranges aux yeux d'un Lecteur ſenſe , 
accoutumè a n'aprouver que ce qui eſt naturel. 
Les enchantemens ne reuſliroient pas aujourd*hui 
avec des Francois ou des Anglots, Mais du tems 
du Taſſe ils Erotent regus dans toute 'Europe , & 
regardez preſque comme un point de foi par le 
Peuple fuperſtitieux d'Iralic, 

Sans doute un homme qui vient de lire Mon- 
ſieur Lock, ou Monſieur Adiſſon, ſera Etrange- 
ment révoltè de trouver dans la Jeruſalem , un 
Sorcier Chretien qui tire Renaud des mains des 
Sorciers Mahometans. Quelle fantaiſie d' envoyer 
Ubaldas & ſon compagnon, à un vieux & ſaint 


tout genre, De ce lieu on les envoie à Aſcalon, 
vers une Vieille qui les tranſporte auſſi-ror dans 


mains une baguette magique: ils s' aquittent de 
leur ambaſlade , & ramenent au camp des Chre- 
tiens le brave Renaud, dont toute 'armee avoit 


phoſes en poiſſons, & un perroquet chantant des 


Magicien qui les conduit juſqu'au centre de la 
terre! Les deux Chevaliers ſe promenent 1A ſur le 


bord d'un ruiſſeau rempli de pierres precieuſes de 


un petit bateau aux Iſles Canaries ; ils y arrivent 
ſous la protection de Dieu, tenant dans leurs 


1 
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grand beſoin. 
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Mais quel etoit ce grand exploit, qui &toit 
réſervẽ à Renaud ? Conduit par enchantement 
depuis le Pic de Tenerif juſqu' A Jeruſalem, la 
Providence l'avoit deſtine pour abattre quelques 
vieux arbres dans une Foreſt infeſtee de Lutins. 
Cette Foret eſt le grand merveilleux du Peeme, 
Dans les premiers Chants, Dieu ordonne a 
Archange Michel de precipiter dans VEnfer les 
Diables repandus dans l'air, qui excitoient des 
remperes , & qui tournoient ſon tonnerre contre 
les Chretiens , en faveur des Mahometans, Mi- 
chel leur defend abſolument de ſe mèler deſor- 
mais des affaires des Chretiens. Ils obeiflent auſſi- 
rot & ſe plongent dans l'abime. Mais bien-tor 
après le Magicien Iſmeno les en fait ſortir. Ils 
trouvent alors les motens d'eluder les ordres de 
Dieu, & ſous le pretexte de quelques diſtinctions 
ſophiſtiques, ils prennent poſſeſſion de la Forèt, 
jou les Chretiens ſe preparoient à couper le bois 
'neceſlaire pour la charpente d'une Tour. Les dia- 
bles prennent une infinite de differentes formes , 
pour Epouvanrer ceux qui coupent les arbres. 
Tancrede y trouve {a Clorinde enfermee dans un 
Pin, & blefſee du coup qu'il a donne au tronc 
de cer arbre. Armide s'y preſente à travers I'ecor- 
e d'un Mirte, tandis qu'elle eſt à pluſieurs milles 
dans l'armée d Egipte; enſin les prieres de l Her- 
mite Pierre, & le mérite de la contrition de Re- 
| naud , rompent l'enchantement. 
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Je crois qu'il eſt à propos de faire voir com- 
ment Lucain a traire differemment dans ſa Phar- 
ſale, un ſujet preſque ſemblable. Ceſar ordonne a 
les Troupes de couper quelques arbres dans la 
Fort ſacrèe de Marſeille, pour en faire des inſ- 
trumens & des machines de Guerre : voici com- 
me Brebœuf à rendu ce paſſage; ſa traduction 
eſt, ainſi que toutes les traductions, fort au- deſ- 
ſous de original. 


Lucus erat longo nunquam violatut ob evo , 
Obſcurum cingens connexis aera ramis , 

Et gelidas alte ſummotis ſolibus umbras. 

Hunc non ruricolæ Panes , nemorumque potente: 
Sylvani , nympheque tenent; ſed barbara ritu 
Sacra Deum, ſtructæ diris altaribus are 

Omni & humanis luſtrata cruoribus arbos , 

Si qua idem meruit ſuperos mirata vetuſtas , 
I/l:s & volucres metuunt inſiſtere ramis , 

Et luſtris recubare fere : nec ventus in illas 
Incubuit ſylvas , excuſſaque nubibus atris 
Fulguma non ullis frondem prebentibus auris , 
Arboribus ſuus horror ineſt. Tum plurima nigris 
Fontibus unda cadit, ſimulacraque mœſta Deorum 
Arte carent , cæſiſque extant informia truncis. 
Ipſe ſitus, putrique facit jam robore pallor 
Attonitos : non vulgatis ſacrata figuris, 

Numina fic metuunt : tantum terroribus addit, 
Quos timeant , non noſſe Deos. Jam fama ferebat 
Sepe cavas motu terræ mugire cavernas, 

Et procumbentes iterum conſurgere taxos , 

Et non ardentis fulgere incendia ſylue , 
Roboraque amplexos circumfulſiſſe draconer. | 
Non lum cultu populi propiore frequentant ; 
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Sed ceſſere deis. Medio cum Phœbus in axe eſt, 
Aut cœlum nom atra tenet, pavet ipſe ſacerdos 
Acceſſus , dominumque timet deprendere luci. 
Hanc jubet immiſſo ſylvam procumbere ferro : | 
Nam vicina oper: , belloque intatta priori, 
Inter nudatos ſtabat denſiſſima montes. 

Sed fortes tremuere manus , motique verenda 
Majeſtate loci , ſi robora ſacra ferirent , 

In ſua credebant redituras membra ſecures. 
Implicitas magno Ceſar terrore cohortes 


Ut vidit , primus raptam vibrare bipennem 
A 


uſus , & aeriam ferro proſcindere quercum , 
Effatur merſo violata in robora your 
| Jam ne quis veſtrum dubitet ſubvertere ſylvam , 

Credire me feciſſe nefas. Tunc paruit omnts , 
Imperiis non ſublato ſecura pavore 
Turba ; {ed expensa Superorum & Cæſaris ird , 
 Procumbunt orni, nodoſa impellitur ilex , | 
| SyIvaque Dodones, & fluctibus aptior alnus, 
| | Et non plebeios luctus teſtata cupreſſus , 

Tunc primum poſuere comas , & fronde carentes 

| Admiſere diem, propulſaque robore _ | 
| Suſtinuit ſe ſylva cadens. Gemuere videntes 
| 
| 


Gallorum populi: muris ſed clauſa juventus 
Exultat, Quis enim læſos impune putaret 
Eſje Deos: | 


| 
| On voit aupres du camp une foret ſacrèe: 

| Formidable aux humains , & des Dieux reverce , 
Dont le feüillage ſombre & les rameaux epais 

Du Dieu de la clarte font mourir tous les traits, 

| Sous la noire epaifſeur des Ormes & des Hetres, 

Les Faunes, les Sylvains , & les Nymphes champeètres, 
Ne vont point accorder aux accens de la yoix 

Le ſon des chalumeaux ou celui des hautbois : 

Cette ombre deſtinee a de plus noirs offices, 
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Cache aux yeux du Soleil ſes cruels ſacrifices , 

Et les vœux criminels qui s offrent en ces lieux, 
Offenſent la nature en reverant les Dieux. 

La du ſang des humains on voit ſuer les marbres , 
On voit fumer la terre, on voit rougir les arbres; 
Tout y parle d'horreur, & meme les Oiſeaux 

Ne ſe perchent jamais ſur ces triſtes rameaux. 

Les ſangliers, les lions, les beres les plus fieres, 
N'oſent pas y chercher leur bauge, ou leurs tanieres. 
La foudre accoutumee a punir leurs forfaits, 

Craint ce lieu fi coupable & n'y tombe jamais; 

La de cent Dieux divers les groſſieres images, 
Impriment le pouvante & forcent les hommages, 

La mouſle & la paleur de leurs membres hideux 
Semblent mieux attirer les reſpects & les vœux: 
Sous un air plus connu, la divinite peinte. 
Trouveroit moins d' encens & feroit moins de crainte : 
Tant aux foibles mortels, il eſt bon d' ignorer 

Les Dieux qu'il leur faut craindre & qu il faut adorer. 
La d'une obſcure ſource, il coule une onde obſcure, 
Qui ſemble du Cocyre emprunter la teinture. 
Souvent un bruit confus trouble ce noir ſejour 

Et l'on entend mugir les roches d'alentour ; 


Souvent du triſte eclat d'une flame enſouftree 


La foret eſt couverte, & n'eſt pas devoree ; 

Er Fon a vu cent fois les troncs entortilles 

De Ceraſtes hideux & de Dragons ailes. 

Les voiſins de ce bois ſi ſauvage & ſi ſombre 
Laiſſent a ſes Demons ſon horreur & ſon ombre ; 
Et le Druide craint en abordant ces lieux, 

D'y voir ce qu'il adore, & d'y trouver ſes Dieux. 
Il n'eſt rien de ſacrè pour des mains wn 


Les Dieux, meme les Dieux, n'ont point de privileges. 


Ceſar veut qu'a Vinſtanrt leurs droits ſoient yioles, 
Les arbres abbarus , les Aurels depouilles 
Et de tous les Soldats les ames Etonnees 


| 
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Craignant de voir contre eux retourner leurs coignees, 
Il querelle leur crainte , il fremir de courrqux , | 
Er le fer a la main porte les premiers coups. | 
Quittez, quittez, dit-il , Teffroi qui vous maitriſe, | 
Si ces bois ſont ſacres, c'eſt moi qui les mepriſe, 
Seul joffenſe aujourd'hui le reſpect de ces lieux, | 
Er ſeul je prens ſur moi tout le courroux des Dieux. | 
A cet mots, tous les ſiens cedant a leur contrainte, 
DepoiitHent le reſpect ſans depouiller la cra inte. | 
Les Dieux parlent encore a ces cœurs agites z 

Mais quand Jule commande ils ſont mal Ecoutes : 
Alors on voit tomber ſous un fer temeraire, 

Des chenes & des ifs auſſi vieux que leur mere, 
Des pins & des cypres dont les feuillages verds, 
Conſervent le Printems au milieu des Hyvers. 

A ces forfaits nouveaux tous les peuples fremiſſent. 
A ce hier attentat tous les Pretres gemiſſent. 
Marſcille ſeulement qui le voit de ſes tours, 

Du crime des Latins fait ſon plus grand ſecours. 
Elle croit que les Dicux , d'un eclar de tonnerre, 
Vont foudroyer Ceſar & terminer la guerre. 


Favoue que toute la Pharſale neſt pas compa- 
rable à la Jeruſalem delivree ; mais au moins cet 
endroit particulier, fait voir combien la vraie 
grandeur d'un Heros reel eſt au - deſſus de celle 
dum Heros imaginaire; & combien les penſces 
fortes & ſolides ſurpaſſent ces inventions qu'on 
apelle des beautez potriques , & que les perſon- 
nes de bon ſens regardent comme des contes in- 
lipides , propres à amuſer les enfans. 

Le Taſſe ſemble avoir reconnu lui - meme ſa 
faute, & il n'a pù s empècher de ſentir que ces 


contes ridicules & bizarres, ſi fort à la mode alors, 
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'non-ſeulemenr en Italie, mais encore dans toute 


Europe, Etoient abſolument incompatibles avec 
la gravite de la Poëſie Epique, Pour ſe juſtifier il 
pu lia une, Preface dans laquelle il avanca que 
que tout fon Potme eroit allegorique. 

L'armee des Princes Chrétiens, dit- il, repre- 
ſente le corps & Fame, Jeruſalem eſt la figure du 
vrai bonheur qu'on acquiert par le travail, & 
avec beaucoup de difficult, Godefroy eſt Lame, 
Tancrede , Renaud, &c. en ſont les facultés. Le 
commun des Soldats ſont les membres du corps. 
Les diables font à la fois figures & figures ; figura 
© figurato. Armide & Iſmeno, font les rentarions| 
qui aſſiegent nos ames ; les ae les illuſions 
de la Foxer enchantee , repreſcnrent les faux rai- 


ſonnemens, falſs ſillogiſmi , dans leſquels nos 


paſſions nous entrainent. 


Telle eſt la clef que le Taſſe s _ de nous 
donner de fon Poëme. Il en uſe en quelque forte 
avec lui-meme , comme les Commentateurs ont 
Fait avec Homere , & avec Virgile. Il ſe ſupoſe 
des vũes & des deſſeins qu'il n'avoit pas probable- 


ment quand il fir fon Pome; ou ſi par malheur 
il les a eũes, il eſt bien incomprenſible comment 
il a pu faire un ſi bel ouvrage avec des idees ſi ri- 
dicules. | 


Si le Diable joue dans fon Poëme le role inſipi ipi⸗ 
de d'un miſerable Charlatan, d'un autre core J 
tout ce qui regarde la Religion y eſt expole avec 
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'majeſte , & j oſe le dire, dans Veſprit meme de la 
Religion. Les Proceſſions, les Litanies & quel- 
ques autres détails des pratiques religieuſes, ſont 
repreſentees dans la Jeruſalem delivree , ſous une 
forme reſpectable, Telle eſt la force de la boëſie, 
qui ſęait annoblir tout & erendre la ſphere des 
moindres choſes. 

Il a eu l'inad vertance, de donner aux mauvais 
eſprits les noms de Pluton & d' Alecton, & d'avoir 
confondu les idées payennes avec les idées chre- 
tiennes. Il eſt etrange que la pluparr des Poëtes 
modernes ſoient rombez dans cette faute. On di- 
roit que nos diables & notre enfer chretien au- 


roient i choſe de bas & de ridicule , qui 


demande etre annobli par l'idèe de Venfer 
paien; il e vrai que Pluton, Proſerpine, Rada- 
mante, Tiſiphone, ſont des noms plus agreables 
ue Belzebur & Aſtarot; nous rions du mot de 
diable, nous reſpectons celui de Furie. Voila ce 
que c'eſt que d'avoir le mérite de Pantiquite ; il 
ey a pas juſqu'a Venfer qui n'y gagne. 


1 CHAPITRE HUITIEME, 


"DON ALONZO DERCILLA. 


1-|C Us la fin du ſeizieme ſiécle, VEſpagne pro- 
„O aduiſit un Potme Epique , celebre par quel- 
ec ques beautẽs particulieres qui y brillent, auſſi- 
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bien que par la ſingularite du ſujet; mais encore 
plus remarquable par le caractere de I'Auteur, 
Don Alonzo d'Ercilla y Cuniga , Gentilhom- 
me de la Chambre de V!Empereur Maximilien, 
fur Eleve dans la maiſon de Philippe II. & com- 
battit fous ſes ordres a la bataille de Saint-Quen- 
tin, ou les Francois furent defaits. 

Apres un tel fucces , Philippe moins jaloux 
d'augmenter fa gloire au dehors , que d'<tablir 
ſes affaires au- dedans , retourna en Eſpagne, Le 
jeune Alonzo entraine par une inſatiable avidite 
du vrai ſcavoir , c'eſt-à-dire, de connoitre les 
hommes ; & de voir le monde , voyagea par tou- 


te la France, parcourut IItalie & Allemagne, 
& {cjourna long- tems en Angleter dis qu'il 


Oo 
eroit a Londres il entendit dire que quelques Pro- 


vinces du Perou & du Chilly avoient pris les ar- 
mes contre les Eſpagnols leurs Conquerans & leurs 
tirans. Je dirai en paſſant que cette tentative des 
Americains pour leur liberté eſt traitèe de rebel- 
lion par les Auteurs Eſpagnols. La paſſion qu'il 
avoit pour la gloire & le deſir de voir & d'entre- 
prendre des choſes ſingulieres, Ventrainerent ſans 


pendant tout le tems de la guerre. 


— 2 


hefiter dans ces pais du nouveau monde. II alla 
au Chilly a la rere de quelques troupe & il y reſta 


Sur les frontieres du Chilly, du cote du Sud 
eſt une petite Contree montagneuſe, nommé ſont 
Araucana, habitce par une race d'hommes plus ¶Nince 
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robuſtes & plus feroces que tous les autres Peuples| 
de FAmerique, Ils combattirent pour la defenſe! 
de leur liberre avec plus de courage & plus long- 
tems que les autres Ameriquains , & ils furent les 
derniers que les Eſpagnols ſoumirent. 

Alonzo ſoutint contre eux une penible & lon- 
gue Guerre. Il courut des dangers extremes , il vit 
& fit les actions les plus etonnantes , dont la ſeu- 
le recompenſe fut Phonneur de conquerir des ro- 
chers & de reduire quelques contrees incultes ſous 
bobèiſſance du Roi d Eſpagne. 
Pendant le cours de cette Guerre, Alonzo con- 
cut le deſſein d'immortaliſer ſes ennemis en s' im- 
mortaliſant lui - meme, Il fut en mème- tems le 
cConquerant & le Poëte. Il emploia les intervalles 
de loifir que la Guerre lui laiſſoit à en chanter les 
evenemens , & faute de papier, il ecrivit la pre- 
miere partie de ſon Poeme ſur de petits morceaux 
de cuir, qu'il eut enſuite bien de la peine à ar- 
ranger: le Poëme s apelle Araucana du nom de 
la Contree, _ | 

Il commence par une deſcription geographique 
du Chilly, & par la peinture des mœurs & des 
coutumes des Habitans. Ce commencement qui 
ęeroit inſuportable dans tout autre Poëme, eſt ic! 
| neéceſſaire, & ne déplait pas dans un ſujet ou la 
| 
| 
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Scene eſt par de-la l autre Tropique, ou les Heros 
ſont des ſauvages, qui nous auroient Ete toujours! 
inconnus , $'ils ne les avoir pas conquis & celebres. 


— 


t 
| 


de voir des creatures pareilles a des hommes por. 
cant du feu dans leurs mains, & monrees (ur des | 
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Le ſujet qui toit neuf a fair naitre des penſces 
neuves. Jen preſenterai une au Lecteur pour & 
chantillon,comme une erincelle du beau feu qui 
animoit quelquefois 'Aureur, 

Les Araucaniens , dit-1l , furent bien Eronnez 


monſtres qui combattoient ſous eux; ils les pri- 
rent d' abord pour des Dieux deſcendus du Ciel, 
arms du tonnerre , & ſuivis de la deſtruction, 
& alors ils ſe ſoumirent, quoiqu' avec peine. 
Mais dans la ſuite , S&tant familiariſés avec 
leurs Conquerans „ils connurent leurs paſſions 
& _ vices , & jugerent que C *erotent des hom- 
mes. Alors a d'avoir ſuccombe ſous des 
ch ſemblables à cux, ils jurerent de laver 
eur erreur dans le ſang de ceux qui Pavoient pro- 
duite, & d*exercer ſur eux une vengeance exem- 
plaire , terrible , & memorable, 

Il cit a propos de faire connoitre ici un endroit 


du deuxitme Chant dont le ſujet reſſemble beau- 


coup au commencement de I'7:age , & qui ayant 


ere traitè d'une maniere diffèrente, merite d'ètre 
mis ſous les yeux des Lecteurs, qui jugent ſans 


partialité. La premiere action de F Araucana , eſt 


ane querelle qui nait entre les chefs des B. e 
comme dans Homère, entre Archille & Agamem- 
non. La diſpute marive pas au ſujet d'une capti- 
ve, mais par raport au commandement de ['Ar- 
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mee. Chacun de ces Generaux Sauvages vante fon 
merite, & ſes exploits; enfin la diſpute s'&chauffe 
rellement qu'ils ſont prèts d'en venir aux mains. 
Alors un des Caciques , nomme Colocolo , auſſi 
vieux que Neſtor , mais moins favorablement 
prevenu en fa faveur que le Heros Grec , fair la 
harangue ſuivante, 

»» Caciques , illuſtres défenſſeurs de la patrie, 
„le deſir ambitieux de commander, n'eſt point 
„ ce qui m' engage a vous parler. Je ne me plains, 
„ pas que vous diſputiez avec tant de chaleur, 
„ pour un honneur qui peut-erre ſeroit du à ma 
„ vieilleſſe, & qui orneroit mon declin. C'eſt 
„ ma tendreſſe pour vous, c'eſt “amour que je 
(>> dols a ma Patrie qui me ſollicite a vous de- 
„ mander quelque attention pour ma foible voix. 
| . Helas ! comment pouyons - nous avoir aſſez 
. bonne opinion de nous- memes , pour preten- 
| E dre a quelque grandeur , & pour ambitionner 
05 des titres faſtueux, nous qui avons cre les mal- 
5 heureux ſujets & tes eſelaves des Eſpagnols 2? 
, Votre colere, Caciques, votre fureur ne de- 
s vrotent-elles pas s exercer pluror contre nos Ti- 
„ rans? Pourquoi rournez-vous contre vous-mè- 
„ mes ces armes qui pourroient exterminer vos 
„ ennemis & venger notre patrie. Ah ! Si vous 
„ voulez pèrir, hizchas une mort qui vous pro- 
„cure de la gloire. D'une main brilez le joug 
„ honteux, & de l'autre attaqueꝛ les Eipagnols, 
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„& ne repandez pas dans une querelle ſterile ſes 
WF precieux reſtes d'un ſang que les Dieux vous 
„ont laiſſe pour vous venger. Vapplaudis , je La- 
„voie : a la here Emulation de vos courages. 
„Ce meme orgueil que je condamne , augmen- 
„te Feſpoir que je congois. Mais que votre va- 
„ leur aveu gle ne combarte pas contre elle - me- 
me, & ne le ſerve pas de ſes propres forces pour 
„ derruire le pais qu'elle doit detendre ; Si vous 
„ Eres réſolus de ne point celler vos querelles 5 
,» trempez vos glaives dans mon lang glace: Jai 
„ vècu trop long- tems: heureux qui meurt ſans 
„ voir ſes compatriotes malheureux, & malheu- 
„ reux par leur faute. Ecoutez done ce que j oſe 
„ vous propoſer. Votre valeur, o Caciques, eſt 
„ égale; vous ètes tous également illuſtres par 
» votre naiſſance, par votre pouvoir, par vos ri- 
* cheſſes, par vos exploits: vos ames font égale- 
„ ment nobles , également dignes de comman- 
|. der, cgalement capables de ſubjuguer Puni- 
„ vers. Ce ſont ces preſens celeſtes qui cauſent 
„ vos querelles. Vous manque de Chef, chacun 
„ de vous mérite de; l'ëtre ainſi puiſqu'il n'y a 
„ aucune difference entre vos courages, que la 
,, force du corps decide ce que Fegalire de vos 
„ vertus n'auroit jamais decide , &c. 
Le vieillard propoſe alors une exercice digne 
d'une nation barbare , qui ctoit , de porter une 
groſſe poutre , afin que celui qui en foutien- 
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droit le poids plus long: tems, fur revètu du com- 
mandement. 

Comme la il maniere de perfectionner 
notre gour , eſt de comparer enſemble des choſes 
de meme nature, opoſez le diſcours de Neſtor a 
celui de 1 4 e „& renongant A cette adoration 
que nos eſprits juſtement preocupez rendent au 
grand nom d*Homere , peſez les deux harangues 
dans la balance de I'equite & de la raiſon, 

Apres qu Achille inſtruit & inſpire par Miner- 
ve, Deeſſe de la Sageſſe a donné a Agamemnon 
les noms d yvrogne & de hien: le ſage Neſtor ſe 
leve „pour adoucir les eſprits irrites de ces deux 
Heros ; & parle ainſi: „ Quelle ſatisfaction ſera- 
,, ce aux Troyens, lors qu'ils entendront parler 
„de vos diſcordes > Votre jeuneſſe doit reſpecter 
„ mes annces & ſe ſoumettre 4 mes conſeils. Pai 
„. VU autrefois des Heros ſuperieurs a vous, Non, 
mes yeux ne verront jamais des hommes ſem- 
„ blables à l'invincible Pirichous , au brave Ce- 
„ neus, au divin Theſee , &c... Tai te à la guer- 
, re avec eux, & quoique je fuſſe jeune , mon 
„ Eloquence perſualive avoir du pouvoir ſur leurs 
5 eſprits; ils 6coutoient Neſtor, jeunes Guerriers, 
,» Ecoutez donc les avis que vous donne ma vieil- 
„ leſſe. Atride, vous ne devez pas garder [eſcla- 

„ ve d* Achille: fils de Thetis, vous ne devez pas 
,» traitter avec hauteur le Chef de PArmee, Achil- 
„le eſt le plus grand, le plus courageux des 
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„ Guerriers : Agamemnon eſt le plus grand des 
Rois, &c. Sa harangue fur infructueule. Agame- 
non loua ſon eloquence & mepriie, ſon conſeil. 

Conſiderez d'un core [adretle avec laquelle le 
barbare Colocolo $'infinut dans Veſprit des Caci- 
ques la douceur reſpectable avec laquelle il cal- 
me leur animoſité, la tendreſſe majeſtueuſe de 
ſes paroles, combien l'amour du pais Vanime ,' 
combien les ſentimens de la vraie gloire penetrent 
{on cœur, avec quelle prudence il loiie leur cou- 
rage en reprimant leur fureur, avec quel art il ne 
donne la ſuperioritè à aucun. C'eſt un Cenſeur , 
un Panegiriſte adroit. Auſſi tous ſe ſoumettent à 
{es raiſons, confeſſant la force de fon eloquence, 
non par de fades loũanges, mais par une prompte 
obẽiſſance. Qu'on juge d'un autre cote ſi Neſtor 
eſt ſi ſage de patler tant de ſa ſageſſe; ſi c'eſt un 
moien {ur de s'attirer Fartention des Princes Grecs 
que de les rabaiſſer & de les mettre audeſſous de 
leurs ayeux , ſi toute Paſſemblee peut entendre 
dire avec plaiſir a Neſtor , qu' Achille eſt le plus 
courageux des Chefs qui ſont la preſens. Apres| 
avoir compare le babil prefomprueux & impoli de 
| Neſtor , avec le diicours modeſte & meſure de 
Colocolo, Fodieuſe comparaiſon entre le rang 
d'Agamemnon & le merite d*Achille , avec cette 
portion &gale de grandeur & de courage,attribuce 
avec art à tous les Caciques ; que le Lecteur pro- 


nonce s'il y a un General dansle monde qui fout- 
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fon Potme , d*etre compole de 36 chants tres- 
| longs. On peut ſuppoſer avec raiſon , qu'un Au- 


le courage, „il y a une afſemblee qui puiſſe ſup- 


porter {ans s' Emouvoir un Harangueur pedanr 4 
qui leur parle avec mepris & vante leurspredece(- 
ſeurs a leurs depens , alors Homere pourra ere 
preferea Alonzo dans ce cas particulier. 

Il eſt vrai que ft Alonzo eſt dans un endroit 
ſupericur a Homere , il eſt dans tout le reſte au- 
deſſous du moindre des Pottes, On eſt Etonne de 
le voir romber {1 bas apres avoir pris un vol ſi haut. 
Il y a ſans doute beaucoup de feu dans ſes batail- 
les , mais nulle invention, nul plan , point de 
variere dans les deſcriptions , point d*unite dans 
le deſſein. Ce Poëme eſt plus ſauvage que les na- 
tions qui en font le ſujet. Vers la fin de Fouvrage, 
Auteur, qui eſt un des premiers Heros du Poëme, 
ſait pendant la nuit une longue & ennuyeuſe mar- 
che, ſuivi de quelques Soldats, & pbur paſſer le 
temps, il nait entr'eux une diſpute au ſujet de 
Virgile, & principalement ſur l' piſode de Didon. 
Alonzo ſaiſit cette occaſion pour entretenir ſes 
Soldats de la mort de Didon , telle qu'elle eſt 
rapportce par les anciens Hiſtoriens: & afin de 
mieux donner le demenri a Virgile , & de reſti- 
tuer a la Reine de Carthage fa rẽputation, il sa- 
muſe à en diſcourir pendant deux chants entiers. 

Ce n'eſt pas d ailleurs un defaur mediocre de 


fre volontiers qu'on lui prefere ſon inferieur pour 
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teur, qui ne ſcait ou qui ne peut S arreter, n'eſt 
pas propre à fournir une telle carriere. 

Un ſi grand nombre de defauts n'a pas empe- 
che le celebre Michel Cervantes de dire, que 
Araucana peut ètre compare avec les meilleurs 
Poëmes d' Italie. L'*amour aveugle de la Patrie a 
ſans doute dictè ce faux jugement a Auteur E(- 
pagnol : cependant le veritable & ſolide amour 
de la Patrie conſiſte 4 lui faire du bien, & a con. 
tribuer a ſa libertè autant qu'il nous eſt poſſible. 
Mais diſputer ſeulement ſur les Auteurs de notre 
Nation, nous vanter d'avoir parmi nous de meil- 


amour de nous-memes , qu' amour de notre Pais. 


CHAPITRE NEU VIEME. 


MIL T ON. 


ayant recherche avec ſoin en Angleterre tout ce 
qui regarde ce grand homme; j aie dEcouvert des 
circonſtances de ſa vie que le public ignore. 

| Milton voyageant en Italie laws jeuneſſe, 


E , V 
bay repreſenter a Milan une Comedie intituler 


— 


leurs Poëtes que nos voiſins, c'eſt pluror ſot 


O N trouvera 1ci touchant Milton quelques 
particularitez obmiſes dans l'abregè de ſa 
vie, qui eſt au devant de la traduction Frangaiſe 
de ſon Paradis perdu. Il n'eſt pas &tonnant qu“ 
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Adam ou le peche originel , Ecrite par un certain 
Andreino, & dedite a Marie de Medicis Reine de 
France, Le ſujet de cette Comedie etoit la chute 


de Homme. Les Acteurs eroient Dieu le pere, 
les Diables, les Anges , Adam, Eve, le Serpent, 


la Mort, & les ſept péchez mortels. 

Ce ſujet digne du genie abſurde du Theatre 
de ce tems- là, etoit traittè d'une maniere qui re- 
pondoit au deſſein. 

La Scene ouvre par un chœur d'Anges, & 
Michel parle ainſi au nom de ſes Confreres : 

„Que l' Arcen- Ciel ſoit l' archet du violon du 


„Firmament; que les ſept Planettes ſoient les 


„ ſept nottes de notre muſique , que les vents 
,, Jouent de Forgue , &c. „ 
Toure la piece eſt dans ce gout : j avertis ſeu- 


lementles Francais qui en riront, que notre Thea- 
tre ne valoit gueres mieux alors; que la mort de 


Saint Jean-Bapriſte , & cent autres pieces ſont 
ecrites dans ce ſtile , mais que nous n'avions ni 
Paſtor-Fido , ni l'Aminte. 
MMilton qui aſſiſta a cette repreſentation decou 

vrit a travers l'abſurditè de Vouvrage,la ſublimi- 
te cachèe du ſujet. Il y a ſouvent dans des choſes 
où tout paroit ridicule au vulgaire, un coin de 
grandeur qui ne fe fait apercevoir qu aux hom- 
mes de genie, Les ſept pechez mortels danſant 
avec le diable, ſont aflurement le comble de l'ex- 


travagance & de la ſotiſe; mais Univers rendu 


—— 


| 


11 


84 ESSAY SUR LA 


malheureux par la foibleſſe d'un homme, les 
bontez & les vengeances du Createur , la ſource 
de nos malheurs & de nos crimes , font des.objets 
dignes du pinceau le plus hardi ; il y a fur tout 
dans ce ſujet je ne ſęai quelle horreur tenebreuſe, 
un ſublime ſombre & triſte, qui ne convient pas 
mal a l'imagination Anglaiſe. 
Milton conęut le deſſein de faire une Tragedie 
de la farce d' Andreino, il en compoſa mème un 
Acte & demi. Ce fait m'a ere aſſurè par des gens 
de Lettres qui le tenoient de ſa fille, laquelle eſt 
morte lorſque jerois a Londres. | 
La Tragedie de Milton commengoit par ce 
monologue de Satan, qu'on voit dans le quatrié- 
me chant de ſon Poeme epique, 


du fonds des enfers , découvre le ſoleil qui ſor- 
jour des mains du Createur. 


„Toi, ſur qui mon tiran prodigue ſes bienfaits, 


C'eſt lorſque cer eſprit de revolte $'echapant 
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„ Soleil, aſtre de feu, jour heureux que je hais , 
|,» Jour qui fais mon ſuplice , & dont mes yeux $'6ronnent, 
„Toi qui ſembles le Dieu des Cieux qui t'environnent, 
„ Devant qui tout cclat diſparoit & s enfuit, 

„ Qui fais palir le front des aſtres de la nuit, 
„Image du Tres-Haurt qui rigla ta carriere, 

„ Helas ! j'euſſe autrefois eclipſe ta lumiere. 

„ Sur la youre des Cieux eleve plus que toi, 

„Le trone ou tu t'aſſieds s aba iſſoit devant moi 3 
(| > Je ſuis rombe , Torgueuil nia plonge dans Vabime. 


Dans le tems qu'il travailloit à cette Tragedie, 
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la ſphere de ſes iddes s *largiſſvic 4 meſure qu'il 
penſoit. Son plan devint immenſe ſous fa plume ; j 
& enfin, au lieu d'une Tragedie, qui apres tout 
weunr ere que bizarre & non nee e „il 1ma- 
gina un Poëme e epique ,eſpece d ouvrage dans le- 
quel les hommes font convenus d aprouver ſou- 
vent le bizarre {ous le nom du merveilleux. 

| Les Guerres civiles d' Angleterre oterent long- 
tems à Milton le loilir ne ire pour l' xecution 
d'un ſi grand deſſein. Il eroic ne avec une paſſion! 
extreme pour la libertè. Le ſentiment VPempecha' 
roujours de prendre parti pour aucune des Sectes 
qui avoient la fureur de dominer dans fa Patrie. | 
Il ne voulut fiechir ſous le joug d'aucune opinion 
humaine , & il n'y eur point d'Eglife qui put ſe 
vanter de compter Milton pour un de ſes mem- 
bres. Mais il ne garda point cette neutralite dans 
les Guerres civiles du Roi & du Parlement. Il fut 


un des plus ardens ennemis de l'infortunè Roi 
Charles I. il entra meme aſſez avant dans la faveur 
de Cromwel , & par une fatalitè qui n'eſt que 
trop commune, ce zele republicain fut le ſervi- 
teur d'un tiran. Il fut Secretaire d*Oltvier Crom- 
wel, de Richard Cromwel, & du Parlement qui 
durd' juſqu'autems de la reſtauration. Les Anglais 
emploterent fa plume pour juſtifier la mort de 
leur Roi, & pour repondre au livre que Charles 
Il. avoir fait Ecrire par Saumaiſe au ſujet de cet 
EVENement tragique. 


Cr 
13 


86 ESSAY SUMA-LA 


PE 


' Jamais cauſe ne fut plus belle, & ne fur fi mal 
plaidee de part & dautre. Saumaiſe detendit en 
| Pedant le parti du Roi mort fur l chafaut, d*une 
Famille Royale errante dans FEurope , & de tous 


les Rois meme de Europe, interefles dans cette 


querelle. Milton ſoutint en mauvais déclamateur 
la cauſe d'un peuple victorieux, qui ſe vantoit 
d'avoir juge fon Prince ſelon les lois. La mémoire 
de cette revolution errange ne perira jamais chez 
les hommes, & les Livres de Saumaiſe & de Mil- 
ton ſont deja enſevelis dans loubli. Milton, que les 
Anglais regardent aujourd'hui comme un Poere 
divin , Etolt un très-mauvais Ecrivain en proſe. 

Il avoit cinquante deux ans lorſque la Famille 


que Charles II. donna aux ennemis de ſon pere; 
mais il fur declare par I'ate meme d Amniſtie, in- 
capable de poſſeder aucune Charge dans le Ro- 
yaume, Ce fut alors qu'il cammenga {on Poëme 
Epique, a Vage ou Virgile avoir fini le ſien. A peine 
avoit il mis Ja main à cet ouvrage qu'il fut prive 
de la vue. Il ſe trouva pauvre, abandonnè & aveu- 
gle, & ne fut point decourage. Il employa neuf 
annces a compoſer le Paradis perdu. Il avoit alors 
cres - peu de reputation, les beaux eſprits de la 
Cour de Charles II. ou ne le conndiſſent pas, ou 


Royale fut rètablie. Il fut compris dans I Amniſtie|] 


n'avoient pour lui nulle eſtime. Il neſt pas eron-! 
| 
nant qu'un ancien Secretaire de Cromwel , vieilli 
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ou mepriſe dans une Cour qui avoit fait ſucceder 
à Pauſteritè du Gouvernement du Protecteur , 
toute la galanterie de la Cour de Louis XIV. & 
dans laquelle on ne goutoit que les Poëſies effe- 
minees , la moleſſe de Waller, les Satires du Com- 
te de Rocheſter, & l'eſprit de Couley. 

Une preuve indubitable qu'il avoit tres - peu 
de reputation, c'eſt qu'il ear beaucoup de peine 
à trouver un Libraire qui voulut imprimer {on 
Paradis perdu. Le titre ſeul revolroir , & tout ce | 
qui avoit quelque rapport à la Religion Etoit alors | 
hors de mode, Enfin Tompſon lui donna trente 
piſtoles de cet ouvrage, qui a valu depuis plus de 
cent mille cus aux heritiers de ce Tompſon; en- 
core ce Libraire avoit-il ft peur de faire un mau- 
vais marchè, qu'il ſtipula que la moitié de ces 
trente piſtoles ne ſeroit paiable qu'en cas qu'on 
fit une ſeconde édition du Poëme. 

Le Paradis perdu fut long- tems neglige a Lon- J 
dres , & Milton mourut fans ſe douter qu'il au- 
roit un jour de la reputation, Ce fut le Lord Som- 
mers & le Docteur Atterbury, depuis Eveque de 
Rocheſter, qui voulurent enfin que Angleterre 
eur un Poëme épique: ils engagerent les Heritiers 
de Tompſon à faire une belle dition du Paradis 
perdu. 8 ſuffrage en entraina pluſieurs depuis: 
le celebre Monſieur Adiſſon &crivit en forme pour 
prouver que ce Poëme égaloit ceux de Virgile & 


8 
THomere ; les Anglais commencerent 4 ſe le 
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perſuader, & la reputation de Milton fut fixee. 

Les Francais rioient encore quand on leur di- 
ſoit que * Angleterre avoir un Poëme eEpique dont 
le ſujet eroir le Diable combattant contre Dieu 1 
& un Serpent qui perſuade à une femme de man- 
ger une pomme; ils ne croſotent pas qu'on put 
faire ſur ce ſujet autre choſe que des Vaudevilles, 
lorſque Monſieur du Pré de ſaint-Maur donna 
une traduction en proſe Francaiſe de ce Potme 
ſingulier. 

On f ut ᷑tonnt᷑ de trouver dans un ſuj jet qui pa- 
roit ſi ſterile , une ſi grande fertilite d imagina- 
tion. On i les traits majeſtueux avec leſ. 
quels il oſe peindre Dieu, & le caractere encore 
plus brillant qu'il donne au diable. On lut avec 
beaucoup de plaiſir la deſcription du jardin 
d' Eden, & des amours innocens d' Adam & d' Eve. 
En effet il eſt a remarquer que dans tous les au- 
tres Pomes, l'amour eſt regarde comme une 
foiblefle , dans Milton ſeul il eſt une vertu. Le 
Poëte a (cu lever d'une main chaſte le voile qui 
couvre ailleurs les plaiſirs de cette paſſionzil tranſ- 
porte le Lecteur dans le jardin de delices; il ſem- 
ble lui faire goiter les volupres pures dont Adam 
& Eve ſont remplis „& ne s'leve pas au- deſſus 
de la nature humaine corrompue; & comme il 
a point d' exemple d'un pareil amour, il n'y en a 
point d'une pareille Poëſie. | 


| 
| 


| 
| Mais tous les critiques judicieux, dont la Fran- 
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pere, dit-il au Diable; arrere , 6 mon fils, dit-il 
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ce eſt pleine, ſe rẽunirent A trouver que le Dia- 
ble parle trop ſouvent, & trop long-tems de la 
meme choſe. | 

En admirant pluſieurs idées ſublimes, ils ju- 
gerent qu'il y en a pluſieurs d outrèes, & que 
Auteur n'a rendues que pucriles, en s forgant 
de les faire grandes. | 

Ils condamnerent unanimement cette ſubrilire| 
avec laquelle Satan faic bàtir une Salle d'ordre 
Dorique au milieu de l'enfer , avec des colomnes 
Vairain, & de beaux chapiteaux d'or , pour ha- 
ranguer les diables auſquels il venoit de parler 
tout auſſi bien en plein air. Pour comble de ridi- 
cule, les grands diables, qui auroient occupe trop 
de place dans ce Parlement d'enfer, ſe transfor- 
ment en Pigmees, afin - tout le monde puiſſe ſe 
trouver 4 l'aiſe au conſeil. | 

Apres la tenue des Etats infernaux , Satan s'a- 
prere a ſortir de Pabime il trouve la Mort A la 
porte, qui veut ſe battre contre lui. Ils &toient prets 
2 en venir aux mains, quand le Peché, monſtre fe- 
minin à qui des dragõs ſortoient du ventre, court 
au devant de ces deux champions. Arrete , 0 mon 


a la Mort. Et qui eſt- tu donc, repond le diable , 
toi qui m'apelles ton pere? Je ſuis le Peché, re- 
plique ge monſtre; tu accouchas de moi dans le 
Ciel, je ſortis de ta tere par le cote gauche, tu 
devins bien- tõt amoureux de moi; nous coucha- 
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mes enſemble , jentrainai beaucoup de Cheru- 
bins dans ta revolte ; j'Etois groſſe quand la ba- 
taille ſe donna dans le Ciel; nous fumes prece- 
pit6s enſemble, Paccouchai dans [enter , & ce 
fur ce monſtre que tu vois dont je fus pere: il eſt 
ton fils & le mien. A peine fut- il ne , qu'il viola 
ſa mere, & qu'il me fit tous ces enfans que tu 
vois, qui ſortent à tous momens de mes entrail- 
les , qui y rentrent & qui les dechirent. 

Apres cette degoutante & abominable hiſtoire, 
le Pech ouvre a Satan les portes de l'enfer; il 


laiſſe les diables ſur le bord du Phlegeton, du 


les autres courent la bague; quelques- uns diſpu- 
rent ſur la grace & ſur la predeſtination ; cepen- 
dant Satan votage dans les eſpaces imaginaires: 
il rombe dans le vuide, & il tomberoit encore, ſi 
une nuce ne Favoit repouſle en haut, Il arrive 
dans le pais du cahos , il traverſe le Paradis des 
fous , the paradiſe of fools , ( C'eſt Pun des en- 
droits qui ne {ont point traduits en Francais , ) 
il trouve dans ce Paradis, les Indulgences, les 


Scapulaires , les Moines. 


(e a EtE reEvolte , & il faut que le Pome ſoit bien 
beau d' ailleurs, pour qu'on air pu le lire malgrè 
l'ennui que doit cauſer cet amas de folies deſa-| 
| gréables. . 


Stix, & du Lethe : les uns jouent de la harpe, 


Agnus Dei, les Chapelets , les Capuchons , les 


Voila des imaginations dont tout lecteur ſen- 
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La guerre entre les bons & les mauvais Anges, 
a paru auſſi aux connoiſſeurs , un Epiſode , ou le 
{ſublime eſt trop noie dans Vextravagant, Le mer- 
veilleux meme doit etre ſage , il faut qu'il con- 
ſerve un air de vraiſemblance , & qu'il ſoit trai- 
te avec gout. Les critiques les plus judicieux n'ont 
trouvè dans cet endroit, ni gout, ni vraiſemblan- 
ce, ni raiſon ; ils ont regarde comme une grande 
faute contre le gour , la peine que prend Milton 
de peindre le caractere de Raphaël, de Michel, 
d' Abdiel, d' Uriel, de Moloc , de Niſrot, d' Asta. 
rot, tous Etres imaginaires dont le lecteur ne peut 
ſe former aucune idée, & auſquels on ne peut 
prendre aucun interer, Homere, en parlant de ſes 
Dieux, les caracteriſoir par leurs artriburs qui font 
connus ; mais un lecteur ciretien a envie de rire 
quand on veut lui faire connoitre 4 fonds Niſrot, 
Moloc & Abdiel. On a reproche a Homere les 
longues & inutiles harangues, & ſurtout les plai- 
ſanteries de ſes Heros. Comment ſouffrir dans 
Milton, les harangues & les railleries des Anges 
& des dinklas, pendant la bataille qui ſe donne 
dans le Ciel : 2 

Ces memes Critiques ont juge que Milton pe- 
choit contre le vrai-ſemblable , d'avoir place du 
canon dans Parmee de Satan, & d'avoir arme| 
depees tous ces eſprits qui ne pouvoienr ſe bleſ⸗ 
ſer; car il arrive, que lorique j je ne ſgai quel An- 
de a coupe en deux, je ne ſgai quel Diable, les 
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ment. 

Ils ont trouve que Milton choquoit Evidem- 
ment la raiſon par une contradiction inexcuſable, 
lorſque Dieu le Pere envoie ſes fidéles Anges, 
combattre, reduire , & punir les rebelles. 

„Allez, dit Dieu a Michel & a Gabriel, pour- 
„ ſuivez mes ennemis juſqu' aux extremitez du 
„ Ciel; precipitez - les loin de Dieu & de leur 
Ts 1 dans le Tartare, qui ouvre déja fon 
,, brulanr Abo pour les engloutir, 

Comment ſe peut: il, qu*apres un ordre ſi poſi- 
tif, la victoire reſte indeciſe 2 & pourquoi Dieu 
donne · c· l un ordre inutile 2 Il parle & n'eſt point 
obèi; il veut vaincre & on lui reliſte : il manque 
a la fois de prèvoiance & de pouvoir: il ne de- 


ſon fils unique ſeul devoit faire. 
C'eſt ce grand nombre de fautes groſſieres qui 


F'Eneide , que Milton ne vaut gueres mieux que 
notre Chapelain , & notre Le Moine. 

Mais auſſi, ce ſont les beautés admirables de 
Milton qui ont fait dire a ce meme Dryden, que 
la nature Pavoit forme de Pame d*Homere & de 
celle de Virgile. Ce n'eſt pas la premiere fois qu'on 
x porte du meme ouvrage des jugemens contra. 


dictoires. Quand on arrive à Verlailles, du core 


de la cour, on voit un vilain petit batiment Ecralc 


— 


deux parties du Diable fe rèuniſſent dans le mo- 


voit point ordonner à {es Anges de faire ce que 


fit ſans doute dire A Dryden dans (a Preface ſur 
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avec ſept croiſtes de face, accompagne de tout 
ce que l'on a pu imaginer de plus ridicule & de 
plus mauvais gour. Quand on le regarde du cote 
des jardins, on voit un Palais immenſe dont les 
beautez peuvent racheter les defaurs. 

Lorſque j'erois A Londres, j'oſai compoſer en 
Anglais un petit Eflai ſur la Poëſie Epique , dans 
lequel je pris la liberte de dire que nos bons juges 
Frangais ne manqueroient pas de relever toutes les 
fautes dont j je viensde parler. Ce que j avois pre- 
vu eſt arrive, & la plupart des critiques de ce Pais- 
ci ont jugè, autant qu'on le peut faire ſur une tra- 
duction, que le Paradis perdu eſt un ouvrage 
plus ſingulier que naturel, plus plein di imagina- 
tion que de graces, & de hendieto que de choix; 
dont le ſujet eſt tout ideal, & qui ſemble n etre 
pas fait pour homme. 
| Nous n'avions point de Poëme epiqueen Fran- 
ce, & je ne ſęai meme ſi nous en avons au jourdhui. | 
La Henriade, A la verite , a er6 imprimee ſouvent, ; 
mais il y auroit trop de preſomprion a regarder ce | 
Potme comme un ouvrage qui doit paſler à la 
|poſterire , & effacer la honte que la France a eu 
ſi long - tems de wavoir pu produire un Poeme 5 
epique. C'eſt au tems {cul a confirmer la rẽputa 
tion des grands ouvrages, Un ecrivain qui pen. 1 
dant fa vie ne ſera point protege par {on Prince; 
qui ne {era dans aucun poſte; qui ne tiendra a} 


| 
acuun parti; qui ne fc fera valoir par aucune ca. 
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bale , n'aura probablement de repuration qu'a- 
pres A mort, 

Il eſt honteux pour nous, a la verite , que les 
Errangers ſe vantent d'avoir des Poëmes epiques, | 
& que nous, qui avons reuſli en tant de genres, 
nous ſoions forcez d*avouer ſur ce point notre 
ſerilite & notre foibleſſe. L'*Europe a cru les 
Francais incapables de PEpopee ; mais il y a un 
peu d injuſtice à juger la France ſur les Chape- 
lains, les Le Moines, les Desmarets, les Caſſaignes 
& les Scuderys. Si un Ecrivain celebre d'ailleurs 
avoir Echoue dans cette entrepriſe; ſi un Corneil- 
le, un Deſpreaux, un Racine, avoient fait de mau- 
vais Potmes 6piques,on auroit raiſon de croire [el- 
prit Francais incapable de cet ouvrage; mais aucũ 
de nos grands hommes n'a travaille dans ce gen- 
re, il n'y a eu que les plus foibles qui aient oſe 
porter ce fardeau, & ils ont ſuccombe, En effet 
de tous ceux qui ont fait des Poëmes epiques , il 
n'y en a aucun qui ſoit connu par quel qu autre 
Ecrit un peu eſtime, La Comedie des Viſionaires 
de Deſmarets eſt le ſeul ouvrage d'un Poëte epi- 
que qui ait eu en ſon tems quelque reputation ; 
mais c toit avant que Moliere cur fair gouter la 
bonne Comédie. Les Viſionaires de Deſmarets 
ẽtoient reellement une très- mauvaiſe Piece, auſſi- 
bien que la Marianne de Triſtan, & l'Amour Ti- 
rannique de Scudery , qui ne devoient leur repu- 
tation paſſagere qu'au mauvais gout du ſiëcle. 
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Quelques- uns ont voulu reparer notre diſette 
en donnant au Telemaque le titre de Poëme epi- 
que; mais rien ne prouve mieux la pauvrete que 
de fe vanter d'un bien qu'on n'a pas. On confond 
toutes les idées, on tranſpoſe les limites des arts, 
quand on e le nom de Poëme à la Proſe. Le 
Telemaque eſt un roman moral, a la verite , dans 
le ſtile dont on auroit dũ fe ſervir pour traduire 
Homere en Proſe ; mais Villuſtre Auteur du Téle- 
maque avoit trop de gout , Etoit trop ſgavant & 
trop juſte , pour apeller ſon Roman du nom de 
Poeme. Joſe dire plus, c'eſt que fi cEt ouvrage 
eroir Ecrit en Vers francais, je dis meme en beaux 
Vers, il deviendroit un Poëme ennuyeux , par la 
3 qu il eſt plein de details que nous ne ſouf- 
frons point dans notre Poëſie, & que de longs diſ- 
cours politiques & &conomiques ne plairoient aſ- 
ſurement pas en Vers frangais. Quiconque con- 
noitra bien le gout de notre Nation, ſentira qu'il 


ſeroit ridicule d'exprimer en Vers, * qu il faut 
diſtinguer les Citoyens en ſept claſſes ; haviller la 
premiere de blanc avec une frange d'or , lui donner 
un anneau & une medaille ; habiller la ſeconde de 
bleu avec un anneau & point de medaille : la troi- 
ſieme de werd avec une medaille ſans annean & | 
ſans frange , &c. & enfin donner aux Eſclaves des 
»abits gris- brun, Il ne conviendroit pas davan- 


| 
| 
* Livre douze. 


— — 


„ 
Arm O66 


—— — 


96 ESSAY SUR LA 


nee A un aſpect ſain , que les logemens en ſoient 


ve, que Fentretien ſoit de peu de depenle , que 
chaque maiſon un peu conliderable , ait un ſalon 


pour les hommes libres. En un mot, tous les 
détails dans leſquels Mentor daigne entrer , ſe 
roient aufli indignes dun Poëme Epique , qu'ils 
le fone d'un Miniſtre d'Etat. 

On a encore accuſc long- tems notre langue de 
n'erre pas aflez ſublime pour la Poëſie &pique. 11 
eſt vrai que chaque langue A fon genie, forms en 
partie par le genie meme du peuple qui la parle, 
& en partie pat la conſtruction de ſes phraſes, par 
la longueur ou la brievere de ſes mots, &c. Il eſt 
vrai que le Latin & le Grec ẽtoient des langues 
plus poë᷑tiques & plus harmonieuſes que celles de 
Europe moderne; mais ſans entrer dans un plus 
long detail, il eſt aiſé de finir cette diſpute en 
deux mots. Il eſt certain que notre langue eſt plus 


forte que l'Italienne, & plus douce que Anglai- 


ſe. Les Anglais & les Italiens ont des Poëmes Spi- 
ques; il eſt donc clair que fi nous nen avions pas, 


ce ne ſeroit pas la faute de la langue Frangaiſe. | 


On ven eſt pris auſſi a la gene de la rime , & 


avec encore moins de raiſon. La Jeruſalem & le 


tage de dire, qu'il faut qu'une maiſon ſoit tour- 


degages , que l'ordre & la proprere s' conſer- 


| 


& un petit periſtile , avec de petites chambres 


| 
| 


| Roland furieux ſont rimes , font beaucoup plus 


| longs que 'Eneide,& ont de plus Funiformue des 
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Stances; & non - ſeulement tous les Vers „ mais 
preſque tous les mots finiſſent par une de ces vo- 
lelles, a. e. i. o. cependant on lit ces Potmes fans 
degout , & le plaiſir qu'ils font, empeche qu'on 
ne Tents la monotonie qu'on "i reproche. 

Il faut avouer qu'il eſt plus difficile à un Fran- 
Fais qu'a un autre de faire un Poëme épique; 
mais ce n'eſt ni a cauſe de la rime ni à cauſe de 
la ſechereſſe de notre langue. Oſerai- je le dire? 
c eſt que de toutes les Nations polies la notre eſt 
la moins poerique, Les ouvrages en Vers qui ſont 


le plus à la mode en France ſont les pieces de] 


[Theatre ; ces pieces doivent ètre écrites dans un 
ſtile naturel qui aproche aſſez de celui de la con- 
verſation. Deſpreaux n'a jamais traitè que des 
ſujets didactiques qui demandent de la ſimplici- 
te ; on ſcait que Vexactirude & l' elegance font 
le mérite de les vers, comme de ceux de Racine, 
& lorſque Deſpreaux a voulu $'elever dans une 
Ode, il wa plus ere Deſpreaux. 

Ces exemples ont en partie accoutumè la Poe. 
fie Francaiſe a une marche trop uniforme : Feſ- 
prit geometrrique qui de nos jours s'eſt empare 
des belles Lettres, a encore ere un nouveau frein 
pour la Poëſie. Notre Nation regardee comme {1 
legere par des & etrangers qui ne jugent de nous 
que par nos petits Mairres , eſt de toutes les Na- 
tions la plus ſage la plume a la main. La merho- 
de eſt la qualite dominante de nos Ecrivans: on 
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cherche le vrai en tout, on prefere Vhiſtoire au 
roman; les Cyrus, les Clelies , & les Aſtrees ne 
ſont aujourd'hui lus de perſonne. Si _— 
romans nouveaux paroiſſent encore, & s ils ont 
pour un tems l'amuſement de la jeuneſſe frivole, 
les gens de lettres les mepriſent inſenſiblement. Il 
Seſt forme un gour general qui donne aſſezʒ “ex- 
cluſion aux imaginations de 'Epopte on ſe mo- 
queroit Egalemenr d'un Auteur qui em loiroit 
les Dieux du Paganiſme, & de celui qui ſe ſervi- 
roit de nos Saints. Venus & Junon doivent reſ- 
ter dans les anciens Poëmes grecs & latins : ſain-) 
te Genevieve , ſaint Denis, faint Roch & faint! 
Chriſtophe , ne doivent fe trouver ailleurs que 
dans notre Legende. 

Les Italiens s'accommodent aſſez des Saints, 
& les Anglais ont donne beaucoup de reputation 
au Diable; mais bien des idées qui ſeroient ſu- 
blimes pour eux, ne nous paroitroient qu' extra- 
vagantes. Je me ſouviens que lorſque je conſul- 
tai il ya plus de douze ans ſur ma Henriade, feu 
Monſieur de Malezieux, homme qui joignoit 
une grande imagination à une litterature im- 
ae 4 „il me dit, vous entreprenez un ouvrage 
qui n'eſt pas fait pour notre Nation, les Fran- 
cats n ont pas la tete epique : ce furent ſes propres 
paroles, & il ajouta, quand vous Ecririez auſſi- 
bien que Meſſieurs Racine & Deſpreaux, ce ſera 
encdaf ſi on vous lit. 
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C'eſt pour me conformer à ce genie ſage & 
exact qui regne dans le fiecle ou je vis, que j'ai 
choiſi un Heros veritable au licu d'un Heros fa- 
buleux ; que j'ai decrit des guerres reelles & non 
des barailles chimeriques ; que je n'ai emploie 
aucune fiction qui ne ſoit une image ſenſible de 
la verite, 

Quelque choſe que je diſe de plus ſur cer ou- 
vrage , je ne dirai rien que les critiques éclairés 
ne ne ac achent , & c'eſt à la Henriade ſeule a parler 
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De VEflai ſur la Poëſie Epique. 
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